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iE ,fijjet que je me 
j>iopo(c iembie n'a- 
voir befoin d'aacu- 
ne Préface. La meil- 
leure, fi on a quelque opinion 
^e l'ouvrage, ennuyé un Lec^ 
teur impatient d'entrer en ma- 
tière ; & la plus necefTaire n'ell; 
utile, que loflque l'on eft (èur, 
q\i en lui ^expliquant le defTcin 
ça. livre -,. on piquera fon 
gouft, & oa augmentera &a% 
p/aiCr. Jcj Jc-titre féal annonce 






PKEFACE, . ,._ 
tout, & n? laitTc ^ de^r.aur 
cune explication. ^3 ^ J 

■ Aufli cp n'eft.p3S'p^¥g|^ 
qui raiiÔBneront ^e la fortç , 
que .Mtû "jirrface -eft ^faiit;, 
C'eft.pour ua grani nonît>''f 
de perfônîjes preuÊs , qui perr 
fiiidécs qii^lVn des principaux 
fondenjens delà Religion chré- 
tienne , & fqri càràiaere le pK'j 
eflèjitièlefti'liumlltt^.'s'iîïiàgJT 
neroiemque je véu!! la détrui- 
re , & élevée fut ïés fuites 
l'orgueil foubs ufi^utre nom. 
Comnat' il ne; me .convient 
point, qu^. Ton pBiflir ivpii-'l(ii 
moment cette iflîe'nt^'de m'o'à 
livre ni de mo^ ^ jfc;<:;ox q>" 
l'on nue pïrSetmorâ'ijien, fi 






PREFACE, 
paat eViter fcandalf , je rends 
ïoHiptede mon. deffein. 
. £n .e&iyapt de meure dans 
tour' leur yout rcxccUcnce & 
l'utilitç de la Gloire, je ne.pre- 
tends faire-l'elogè , ni de l'or- 
gueil ,nide k y aoité , ni du fv 
tte,ni de Ib/ïemation. Ceux 
qui confondent ces vices groC 
lipa avec elle/ic la connoiflèn- 
pas, & c^ peur leur en dont 
ket (a ConAoiflànce que j'écris; 
^Loin que les livres Taists 
raurnillènt le n;>oin<l;e prétexte 
à mie telle q-reur, on se pçut 
les lire avec quf Iqu'attention ^ 
bia reconnomre que la Gloire 
y eftpropdee par tout comme 
Bfi ocijet tt^elHznable, & tte'i 
âii) 






PREFACE. 
digne de nos vœux. 

Ce feroit une horrible itlti 
piété de croire, que Didu, fcit 
dans Fancicn , -foit daiisile nou. 
veau-'î'eftamenr , ïuft. jamaii 
excité les : hommes -iftirr lé 
bien par la venc df^a Gliâre', 
fi la Gloire eilbit eh élFe-iiiêmé 
vicieufe & mauvaifç.' Ceftrbft 
dire que Dieu' propoferoit 4e 
Bcche pour réçotnpèiifè -de 'la 
rérru. * ■ :*«-TUior; 

Or il faudroit n'avdir' jâniaûj 
lu l'Ecriture faihte, pouf iênoi 
rer que foûyëht Dieil èn^gè 
les hommes à l'oblèrvation dé 
fa Loix , par l'elperance de là 
Gloire qu'il leur promet , tt 
que fouveflt il en fait l'éloge 
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PREFACE. 
4:omnie du plus précieux de 
tous les biens. 

Lorique Moyfc veut engager 
le peuple Hebreu.à fuivre fidè- 
lement la \oy qu'il vient de lui 
donner de la part de l'Eternel, 
V'wo. <1« çW çuiflâns motifs 
dont il Ce Cen , c efl que cène 
inviolable leumiflîon les com- 
blera de Gloire , & les fera 
regarder avec admiration par 
toutes les autres Natiotu du 
monde. * 

Si Salomon exagère le mépris 
de toutes lés cho&s de la terre 
comme frivoles le viles, il 
prend foin d'en excepter la 

"Ut tiUiintti ttniverfi iicMf.^n foftt^ 

â iiij 






PREFACE. 
Gloire. Il die que fon odeur 
furpafle la douceur des parfutus 
les plus exquis ; & c'cft par l'ef- 
perance d'acquérir uo fi rare 
trcfor , qu'il porte les jeunes 
gens à embraffer la fageflè. 

Le Sage voulant nous mar- 
quer l'attention particulière du 
Seigneur fur les gens de bien, . 
ne le contente pas de nous dire 
qu'il conduit le jufte dans toi*, 
tes fes yoyes : mais il ajoute 
encore , que l'honneur eft le 
prix de fes travaux. * 
' Enfin quand par la bouche 
du Prophète Samuel , Dieu 
exhorte les hommes à l'adorer, 

* Jufttmt iiânxit inliilji*tl, & honif- 
uvit ilitt» in UhtritH:» 



PHEFy^CË. 

ic à le fervir , c'eft par la Gloitt 
qu'il pconMC de les recotnpeii- 
ier. 

Je ne «raifl's point que pei'- 
fônnc m'ôppofè,que cette Gloi- 
re que Dieu approuve, & qu'if 
^comec daits diftercns eairoits^ 
jc'eA h Gloire eterncilc dcfti- 
née dans le Ciel à lès Elus, 
Ceux qui connpidént l'elprit 
.de l'ancien Tefiameiic , (çavenc 
-que les peines &: les recompetv- 
fcsy/ont teftiptfrelïcs Se fre, 
ièntes ; êc ceux qui l'ighorene 
ne (çauroient . lire Ces te*tes 
avec reflexion , lins recdnnoill 
ti« aifëmenc que la Gloire donc 
parient Moyie & Salomôti , & 
ioDit Pieu a ijlultré les travaux 






pREtJCË. 
ia Jufte, n'eft point li Gloir* 
celeftc : mais une Gloire, pure- 
ment humaine , & dont les 
Bommcj peuvent jouir des 
eette vit. ^ 

Le nouveau Teftafflem lia 
rien changé à ces idées; Jefui- 
Chrift, & après lui les Apoftres 
y déclarent jpar tout une guer- 
re implacable à l'orgueil , & i 
la vanité t mais loin de décriet 
la rraye Gloire, ils la tegar- 
dent toujours comme l'appa- 
tiage le plus infeparabk de la 
vertii, comme un bien auquel 
un Chrcftien peut légitime- 
ment afpirer , & qu'il doit irésr 
foigneufement conlçrver.^ 
Dans cet Evangile oii k» 



PHÈPJCÈ. 
plus belles , 8c les plus grànilet 
leçons dliinmlicé nous font 
données, la vrajre Gloire eft fi 
■peu attaquée , qu'au contraire 
sHlt nous tft preeife'ment pro^ 
pafée, coHiiiae la recompenfe 
ibe^'ïiKnSitti^'csM.i nous glori! 
Ëons , Jéfiis-Chrift nous sTertil 
<qtit nous itérons humiliez : mais 
àa.ctmtrave £ nous nous hu- 
nilltinVjSÎ''«'<'»' promet que 
toD^tMW glbtifici.* S'il nous 
inikorre à prendre la dernière 
place dans an'feftitt,il nous 
fe qtfe ta li nous éviterons la 
Vvonre , de nous voir obligez à 
en quitter une plus Hotiorablc 

* ^'fi "t^l'Ht kimilMiPlir, J»> fi 
htHttilÎM exitïtahittir- ' 



PREFACE. 
fine nous aurions prife ; te qu'il 
iaudroit çeder à une perfonne 
plus (jualifiee. Il ne s'en titnt 
pas là , if ajoute qù en i^«m!! 
mettant.à la.deiiiiere,.nDus.ap- 
/ons le'ptaifiry lôrs que lé MaiT 
tre de la Kdaifon arrivera , â'écré 
invitez à inonter plus haut. * 
la gloire que nous nous 4.047 
iions nous-m$m«s efl viciei^^; 
jtnais la glo'iré qui, ïe^ donnée à 
jiiic {)onaci£i:ion|>èf;4Biil4Jiuit 
fiatureiremenc eft; legitimgy «j 
dans l'ordre de Dieu. • 

S'il en iftoic aiitremciit/fai^ 

Paul diroit-il aux ^oraainv^f 

leur pçiré; trilk far tnt tmh 

vers S quel étrange éloge fetoït; 

fuimcit Afcinit fnfirths^ ' .,, >^ 






PREFACE, 
ft ponr ?ks Saints, de leur <iii 
que'leur orgueil eft déjaconn 
p«r tput iè mpndç ? 'Biroit- 
aux Philippiei»s , ^»< leur écL 
comme celui des Afreufi ilfa 
iijitàe toutes pétris f Seioit-ce 6 
Uùr'&fté,& dé leur wij'rf doi 
t'fv3rfero&- ifç h [otie i fenfi 
pro^éfteroit-il j(î afErmarivi 
liieiic, pariant de Iiii-mcn 
aux Coryifthiensï mil fiifffi 
nié -jlapàfl" Ta ' mort ; me • 
•moinart dlmiimtion de jk ^t 
«îQueiquTin pûurroit-il cft 
affcz. jnfcnff, pouf s'imagin 
'<jué ce fiift à fon orgu.ïilqi 
icet Ajoftrc fi littmlMe , & 
•edajte fut la yamt^ des cho 
-^lim^nde, efioiç Tçfoliide, 



fti^ei (i vie i, Ne yi>it,ott pac 
qu'il regarde cotte Glpire,, qu'il 
jyouï tojr cftrc fi çhi»-e^DtnJ^. 
'un don qu'il tient de:labant^ 
eelefte . & qu'iL tje crpjc pas 
devoir làiflir ie'trir, ou di{pi- 
nuer encre Ces mains i.parcf 
qn'il le doit rendre tpqtj?Ç|t^rj 
êf auffipurqu'iU'a receu! .' 
. Auffi la vraye Gloire n'efoiv 
gutr,ejçhofe,qiw.l%>p|icj« gas 
les hommes /onp forcez de ren- 
dre aux aâjons, .viertiwufes, 
4nalgrd l'aveuglcinenc de |cu^ 
elprir , & la çorrupqon de leur 
cœur,, il eft flar qu'elje nt 
peut cftre coitiiraire aux dcctec; 
de lafagefle e'teH>?%j>*J»'J'* 
dKpofé^Le CKjyrjhumsia de Iji 






pKefjce. 

kne, que pour faire de b 
rloiré u recompenfc, & et) 
même ifrop l'sww de; h 
yetm. 

Si donc la gloire eft une 
lùice naturelle & necciTaire dç 
k vertu , à laquelle les mortels 
fie peuvent refiifer \eai admi. 
ration , & leurs e'ioges , pe fau- 
dra-t-il pas convenir, quelle 
s cft.pas moins ièlon les veuës, 
tc^ua l'ordre de Dieu, que I4 
vertu ihême î Toute vertu vient 
de lui , Ia_ gloire qui nVn eft 
que le fruii vient doiip de lui, 
& retourne ^ lui ; puifque ren,. 
aie CCI hommage à la- vertu , 
c c& glorifier Dieu, qui fcul en 
ir/llaijtheur. 






PREFACE. 
C'eft la différence cffentielle' 
cm le trçuye, entré l'homme 
Viêrrùeux & le Ciperbe/L'un nç" 
voie d^ns les marques d'hou; 
ncur,'& dans tes témoignage;, 
d'-eftlme dont il eft comblé,que 
des fujets de loiier Dieu , qui 
veut bien fe'/èrvlfde lui, pour 
exciter de pareils . fèntimens 
dans les cœurs , & slitiftiilie 
dans la reconnoiflance dont il 
eft pénètre. L'autre au contrai- 
re eny vré des éloges qu'il re^ 
çdit ae toutes parts .«'applaudit 
dé ce que par fes ââions , £ç 
pàr'fês t^lens ila /çd s'élever 
Il fort au - dcllùs des autres 
iiôirimes.-L'un i la veuë de la 
gloire qui l'envirofinejn'êft qui 
plus 






PR:EF^CE. 
f\ai iiiunble ; iL confoîc ijdI 
n'a rien qu'il n'ait. tcccu, & 
qae plus A i ccecu, plus le 
compte qu'il fera tenu de ren- 
dre doit le Ëtirctixinhlcr. L'an- 
tre aa milieu des honneurs qui 
Vu (<»vt 'soidas' derieiit .plus 
vaù, & pçrâMde.qa'ill(3 œev 
litc^ né & plaine que de n'cii 
pas receroiriaflèz. :, 

Ce rapport à Diott! l'unique 
(otttce ie la vriye gloire eft 
rce (pu la caraâenic, ceqai la 
j'e<id-pare& légitime; Ceft ce 
.rapport àÇticâ ^i engage 
.l'EglA à pedrai^nrc qoedûs la 
-.chiire ie la veoti; ts Princes 
&lesHcrps,fQit.:pe*dant leur 
viff, oaapré^l^r mort jrc$oi. 
é 






PREFACE. 
Vent les cémdignigcs -pablics 
de la vénération que fcma pour 
leur pieté, pour kiit jnftica-, & 
pour leur valeur. 'iS'ils ne pou» 
voient fkire ua^nc ufage de 
c^cc gloire, les loiSer.ce feroic 
iescarmmpre^iiMd ilf>uc les 
inftrnire ; ce feroit prefter aax 
declataaiicuis: d'une iblle vani- 
té, des lieux: Dd les 'leùlsOra^ 
dex 'divin» doivent eflrre' pro- 
.Boneee,', ■,''-■ 

. iÇes-tefiezions paroiftront 
{aài doute. ruifi&Ài^jpoqréioi- 
çner.iée ttjoy i'injùfli foup^on, 
iqu'eaiécrivant delà gloire^j'ayc 
voulu profcrire l'humilité.-Jene 
précends pointfaireidlihe inf- 
•wuâiofl G breftiènne , & Tiieo- 






PREFACE. 
logique. Je ne fuis point appelle 
à un miniftere fi liint. 11 palTe 
mes forces , & je rcconnots que 
ceux à qui ii eft confie, s'en ac- 
quitteftc trop bien, pour laiflèr 
rien il defirer fur cela. 

yicris en. Philolophe , pour 
fous les peuples de la terfe de 
quelque religion qu'ils (oient. 
Je me propoïe de leur montrer 
'par la raifon naturelle , dont la 
tumicre qui leur éll: commune, 
tloir cftre par eux tous égale- 
ment (ùivie , que rien n'eft plus 
Utile aux hommes que la gloire 
bien entendue, & que rien n'cft 
comparable aux avantages qu'- 
elle apporte , Si aux Etats & aux 
particuliers. Mais je fuppofe 






PREFACE. 
toûjoars,qu£ le Chreflién n'ou- 
bliera jamais , qu'il n'y a point 
de vraye gloire qui ne vienne 
de Dieu, & qui ne lui doive 
cftre rapporcée;& que k fauHê 
gloire qu'une vile créature 
ufurpe (ans aucun recour à lui, 
n'eft qu'une vapeur empoifbn- 
née,qui infefte toutes les ver- 
tus. A quelque degré de gran. 
dcur , & d'honneur qu'un mor- 
tel foit p4rvenu,plcin de l'elprit 
du Chriftitnirme , il ne ceuera 
de dire : Cette gloire efi à 'voiu^ 
ô mon DieUf c'efi vofire owvr/t- 
^e. Si U terre étonnée fè taifi 
devant moy , Ji' toutes les Na~ 
tions s'emfrejfent à tenvy d'ad- 
mirer , & de fuhlier mon bon- 






_ PRÊFJCÉ. 
heur, c'efi qu'il vous a flâ /et" 
*"■ m regxrd favonik fur U 
haffejfe , ey fur le nemt de w 
fin ferviteur ; -vcus oveT^. ié- 
floye U fuiffaace é vofin Iras, 
& t orteil & tetruie de mes 
ennemis ont efié confondues. 
^' voiu reaire , Seigneur ,■ 
four tant Je bkns ? Ceux qtii 
•vous ferment, &■ qui/vous ai-' 
ment font eomtlez de trof cChorf 
neurs. 

Voiia comme un CJire/tieà 
que la foy éclaire penfera de 
la gloire. Ce n'eft pas de quoj' 
il s'agit dans ce Traite'. Je la 
Kgarde en politique, & je 
cherche à de'couvrir ce qu'en 
doit penfer , celui qui ne vcuti 






PKEFJCE. 
OU qui ne peut confulcer que 
la raifon. le me tranfpotte dans 
les (lecles paflêz , & je traicce 
cette matière «omme fi j'étois 
n^ à Kome du temps de Sci- 
pion, ou de JuIes^Ceiàr. 

Il n'y a perfonne parmi les 
gens de Lettres qui nefçache, 
que Ciceron avoir compofé un 
ouvrage fur ce fujei. Leurs re- 
grets de la perte de ce livre 
m'ont fait comprendre , qu'ils 
croyoient qu'on avoit pu dire 
fur cela des chofeS excellentes, 
& m'ont fait rtfoadrS à effayet 
d'en dire de raifoûnâbles. 

Plufieurs (çavans fe font ima- 
ginez , qu'un minufcrit de ce 
Uvré eftoit tombe ewre les 
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pmFJCE. 
siains de Pierre AlcjroniusiqM 
cet,Iianune pejrfiixdé qu'il n'en 
leftoic point d'autre exemptai. 
re, avoic réfahi de s'en fute 
honneur , & de fè l'approprier j 
que dans ce deflêin , & pour 
nvœc \e Cwif^oa & le repro- 
che dci'/agûirc,il avoir CQm< 
mencc par changer le titre Se • 
lesincerlocuceurs de l'ouvrage 
di^ofè par dialogues ; qu'à 11 
'jAace du cittc de la Gloire , il 
Bvoic &ppo(é celui de l'Exil ; 
& qu'aux noms des . anciens 
Homains qmi parloient dans 
ces dialogues , il avoit fubfticuc 
ceix de Jean , & de Jules de 
Mcdicis fes Patrons. -■ 

Mait quelqa'air de Trai km- 



(Amcéime Fân ait pris foiri ie 
doniier a oette sKcufacion, 13 
qoelqu'aucorité quaycnc.^àns 
l'EiBpire des lettresjove ,Ma^ 
saee , & les autres qui les ont 
iùivy.fc qui l'appnyent <ie leur 
fiiffrage , je'ne puis «ftce de cei 
avis. Les preuves qu'ib allè^. 
guent ne me femblenc point 
aflêz convaincantes, pour fon* 
'der une condamnation folidé^ 
&aufli grave. Il y i tdifent-ilsj 
dans cc( ouvrage des ekidroits 
qui fencenC un- geoie: fort ftpâ- 
rieàr à celui d^h:yeiiius'/.& 
loi» y retrouvé des fragtncnt 
■Al traite' de la Gloire dé Gieo- 
ron , qui avoicnt efté côafer^ 
vcz: daas d'autres 'livresl i; 
De 






PKEFJCE. 
De ces deux preuves , la pre- 
mière n'eft qu'une injure. Ilcft 
auill malin qu'odieux, de tour, 
ner contre quelqu'un iès pro- 
pres talents , & de lui envier, 
& lui ravir ce que l'on eft forcé 
de cecont\f)tcrc en lui d'exccl- 
lenc, fyubf prétexte qu'il a des 
choies foibles, ou médiocres. 
Quel eft cet auteur privilégié , 
qui brille, & qui excelle éga- 
lement dans toutes lei parties 
de /on ouvrage» Ciceron luy- 
méme ne voudroit pas s'en 
vanter; Ce n'eft pas connotire 
l'elprit de l'IionHne ,que de lujr 
attribuer cette égalité , ft de 
l'élever à cette perfeâion. Ce 
Pocte en jugeoic félon mo^ 






PREFACE, 
bien plus fiincment , qui eii.; 
voyant le recueil de fcs vers 4 
fcn ïmjr, luy Bjapde t II y 4 
du bon , du mtdfocre , &* heau-r 
coup de mauvais dans ce que vus 
alle^ lire i mais , mon cher j4-vi~ 
tus , un Livre pe Je fait pas du^ 
trement, * 

Quant à la féconde preuve, 
que l'on tire des fragments qui 
nous relient du traité de h 
Cloire de Ciceroq , Se que l'on 
trouve inférez dans le Livrp 
d'Alcyonius ; elle cft encore 
bien moins concluante. Tout 
ce «proche fe terminerpit ^ 

* SHnt ia»â> fint ^ittium mediccrU,, 
fint pmU flnrn f *< legit kic : Alittr 
lûn fit jivite liblr. Matlial. Epig. 






PREFACE. 
dire, qu'il a cù connoiflàncc 
de ces précieux débris , & qu'il 
les a employez. C'clt le droic 
des gens en littérature, & Ci, 
ccrQD en a u(ë comme les au> 
tres,par rapport à ceux qui l'ont 

Quoyqu'i/ en fcit , fi c'eft 
une calomnie des ennemis, & 
des envieuii d'Alcyonius , elle 
lai fait plus d'honneur, que 
toutes les louanges qu'ils aa- 
toiem pu (ut prodiguer. Car 
enfin, quel éloge plus flatcur 
l'homme de lettres le plus am, 
iiitieux pourroit-il defirer.que 
d'ayoir fait un ouvrage fi digne 
de Ciecron , que forcez de 
l'admirer, ils lui reprochent de 






R\EFJCE. 
le lui avoir dérobé > 

Pour moy il me femble en 
jugeant du livre d'Alejrtmius , 
par les endroits qui (ont incon- 
tcftablement de lui, qu'il avoit 
aflcz de génie, & d'élévation 
pour fouftcnir le refte. Mais 
comme je ne prétends point 
ra'arrogei: le droit de décider, 
que je ctoy n'appartenir qu'au 
Public i je ne donne point mon 
opinion pour, la meilleure, & 
je foufFrirai fâiis murmure , & 
fans chagrin qu'elle (bit, con-' 
trcditc, & même rejettée. 

J'adjoufteray avant que de 
finir , qu'entre plufîeurs autres 
qui ont écrit fur le même fu- 
jet, Ozorius £vefque «n For- 



PKEFJCE, 
cugal eft celuy qui l'a traitté 
avec le plus de force, & de di- 
gnité. 11 divife foa ouvrage tn 
cinq livres. Le Pian eft digne 
<le la matière ,'exaâ , bien en- 
tendu , & encore mieux exécu- 
té. Les çenféei en font nobles 
Se brillantes, les raifonnemens 
clairs & folides , les exemples 
convenables, fore recherchez, 

6 bien choifis. Je m'eftonne 
vjue fon livre écrit en latin , il 

7 a près de deux fiecles , ne 
/oit pas plus connu i car il me 
paroift fort mériter de l'eftre. 

]'ay puifé dans l'un & dans 
l'autre de ces ouvrages comme 
dans des fburccs piibhques,tout 
ce que j'ai cru pouvoir convenir 



.Coogic 



PREFACE. 
à mon fujec : mais ceux qui 
voudront avoir la facisfaâion 
4c les lire, reconnoiftronc ai. 
lemenc, que je me fuis entière- 
ment c'carté de leur dcflèiii. 
Non que je croye le mien meil- 
leur jUir quoy fonderois- je une 
préfompcion il peu raiicinna- 
ble , & quel Leâcur eft aujour- 
d'huy afler bon , pour en croire 
un Auteur , qui d'un ton aufll 
audacieux qu'emphatique ailîi- 
j-e, qu'avant luy peribnne n'a- 
voir eu l'intelligence des cho- 
fes , qu'il vient par Tes doâes 
écrits révéler au Public > Mais 
comme je voulois compofèr , 
& non pas traduire, je me fuis 
imagine, que je devois fuivre 






PKEFJCE. 
mon gcniCi £uis m'alTervirl 
un génie ccrangec, quoyque 
£oft faperieur. 

Si pcnGinc de la Ibrcc , j ay 
"âiis en ccuvre quelques -unes 
de leurs idées , j'ay tâché du 
moins de ^e les rendre propres 
• far/aiDâDjere de les employer: 
& on ne me fera null^peine 
de croire , ce que j'avoue icy 
avec plaiflr , que je dois beau- 
coup aux lumières de deux 
iiommes auilî liabilet, & auf& 
cclairez. 






APPROBATION. 

J*Ai là par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier le Traité de lit 
Gloire » & j'ai crû que l'impreffioa 
en fcroic utile & agréable au Pu- 
blic. Fait i Paris ce huitième Dc-- 
cciubre mit fept cent quatorze, . 

FONX£N£LLS, 



PKlP'lLEGE DZ/ ROr. 

LOU l s par li grâce de Dieu Roy 
de France Se de Navarre : A nos amez 
Se fèaai Conteurs ks gens tenans nos 
Cours de Partcfloens, Maiftres des Reqtiç- 
Ctes ordinaircs.de softre Hoftel . Grand 
-ConSiii,9«c:^c& de Paris, BaiUi&,SeDC- 
ehaux, leurs Ucatenani Civils, <c autres 
nos Juflicîers ^'il appartiendra , Salue 
NoAi'c tr^S'cber te bien amé L o v i s 
-Di S A c y « Eca^ « Avocat en nos 
•Conretls , te l'on des qq^rante de l'A- 
.cademie Franfoilc f Kous ajrant hiit très- 
'^MimblemenC remontrer . qu'il dcfirsroil 
hircimpntaet fia livre tmitMlè f-Traité de 
UGhirt^H réimprimer d'antres livret; 
fçavoir, Ltt Ltttrti Je Pline tt f tune » 
& Le Traité dl l'amitié, poar Timprel^ 
Ëon defquels il avoit déjà obtenn nos Lec- 
tces de Priri/ege qui font expiras , pour- 
qooy il Nous {upplioir crés-humUemenC 
de Iny accorder nos Letcres fur ce neceC- 
iàircf. A ces caufès voulant traiter £ivo- 
raUemcnc i'£xpoiânc , Nous hy avons 






permis 8c ictorii, pennettons ée aceer*: 
dons par ces Prefences de faire imprimée 
ledit Traité di h Gloire , 9c réimprimer las 
LctEres de Pline le Jeune , & le Traité dtt 
l'Amitié^ en cet* .ToiameSj marges, cara- 
acres , Se autant de fiais que bon iwj CcdCh- 
blera, & de les faire vendre Sc débiter par 
tout noftre R.oyauine*peiuUncIeceinps de 
douze années confccotives , i compter àfi 
jour de la datte dei Prcfcnus. FaUws def- 
fcnfesi toutes pcrfonReSjde quelque qm-j ' 
lité Sc condition qu'elle^ foienc , d'en introJ 
doire d'impreffion étrangère dftos aactm 
lieu de noftre obeiâàace , ôc loas Impri-' 
meurs , Libraires & autres , d'imprimer ,• 
6c 6iire imprimer^ vendre j faire vendre^ 
débiter , ni contredire lefdtts livres eh tout 
ni en partie , fans la permiinoa ezprelTe Se 
par écrit de l'Expotant^ ou de ceux quiau> 
ront droit de lujrt à. peine de canButation 
des £x.-èipUir« contreiâits , de quinze ce'oc 
livres .l'amende tontre chacun des coatre- 
venans ,^pplicaUes on tiers-i Nous, un 
tiers à l'Hoflel-Dieu de Paris, & t'autrC 
tiers i l'Expolant , Se de tous dépens , dom. 
mages 8c intcrefts;à ta charge que ces Pr»- 
icstts TcronE cofegiftrécs toot au long % 






(e Hegiftre «le UCommanaDtJ des Imprtv 
mcnrs Se Libraires de*Hris, & ce daqi 
trois nuis je 1» datte d'iccllesique l'impred 
£,oQ defdiu livres .fera faite dam noftrç 
It-oyaume ic non ailleurs, en bon papier , 
ik en beau» caraâsres , conformcment auc 
jiegleiD.ens de la. Librairie j ôf qu'avanc 
(que de l'expofer en. veacc , il en fera mjj 
ieax Exemplaires dans nsftrc Bîbliotequç 
-publique, on dans celle de noftre Chafteaç 
âa^tn^i^ ,S(\md%nc celle de noftre tres- 
ser Se fcaï CiieralierCbaiicclier de France 
|e Sieur Vo^fîn, Comnundcur dç nos Or- 
dres , le tout i peine de nullité des Prefeo- 
tes , du contenu defquelles Vaui mandant 
te énjoienon^de faire joîiir & u{èr l'Expo* 
faut ou Tes ayxns cau(è pletnemenc 3c pai- 
^b^ttnctit, fans fouffrir qu'il leur fait ftiie 
ancan trouble ou çmpcfcj^enient. Voulons 
^e la copie defdites Prefentes, qui fera 
imprimée an commencement ou i la fin 
âetïlits livres, (oit tenue pour ducmenç 
fignifiée , 8c qu'aux copies collationu^ex 
p^ l'on de nos amcz & ièaux Confcillers Si. 
Secrétaires , foy foit a;ouftce comne à l'o^ 
nginal. Commandons au premier noftrs 
jHuillIcr ou Sergent far ^e requis, de&iry 



j)onr l'exscatioR it$ Pre&tit» ton! aAeJ 
teguis 6c necxffains , das demander autre 
perniifHon , nonobftatiE Qameitf de Karo » 
Chartre Normande, & Lettres jl ce con- 
traires : Car tet eft no(h-.ç ptaiSf- Donn^ i 
Verfailles le deuxième jour de Janvier , 
l'an de grâce mil fept: petit quinze ^ & de 
noftre B.egne le foixaRte- douzième. Signé, 
Par le Roy en Ton Confeil, N o b l t T, fie 
fcellé du grand $^ïu de cire jaane. 



Re^tfirè /itr U Zegifire mm. j. Jg 
la Communauté des Zihaires ^ Jm^ 
frimeurs de Paris , p^. goj. n. iz^p. 
confirmément aux Sa^UmenSt ^ n» 
tamment à t^Arrefi du ip Aaufii^oj* 
A Paris ce 28. janvier zp'zj, 

Si$nét RoBUSTEï., ^/«aiV. 



TRAITE* 
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DELA 

GLOIRE. 

( A ^plupart des di%utcs lei 
\ plus échauffées «enti-e les 
i hammcs naiflenc de ce qiie, 
pendant qu'ils fe fervent des mémcj 
termes, pour exprimer le fujct dont 
ils parlent, ils ne prennent pas gar- 
de, qu'ils ne conviennent point fut 
ridée qu'ils y attachent. De là il 
artWe,quc Tun rapportant fans, ceflc 
tout ce qu'il dit, a Tidce que Icmoc 
dont il ft fert forme en lui , Se l'autre 
idojtinatit à ce même mot une idée 
A. 
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toute dil&rencc , après avoir long- 
tpmps & vivcmenc contcftc , ils 
reconnoiiTenc^a'ils font d'accord, 
&c qu^ ne difpacoientque parce 
qu'ils ne s'coEcndoicnt pas. 

Poi^YÎtai- un tel inconvénient, 
il femble neceflaJre d'expliquer d'a^ 
bord bien nettemettc ce que l'on 
entend par le mot Ae Gloire. 

Par là le Lc£teur éloigné des 
idées qu'il avoir pu fe faire de ce 
terme , fera en cuat d'entrer dans 
l'efprit de cet ouvrage , & d'en 
ïiiivre 1^ deflein , & les preuves, 
fans fe laifler arrefter par des ob- 
jeûions , que des, idées différentes 
0\x même contraires , pour,oienc luy 
prefencer,. 

Cela fiippole . ceux qui par la 
gloire conçoivent les égaras du 
vulgaire fbiir les gens liches^fon 
, admiration pour la niagniiicence 
4es appartcmencs , des mei^les , Ss 
4ej équipages , ics déférences poux 
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Tes grands, fon refpeÛ pouu les 
personnes con{lituées en autorité, 
ou en dignité, les hommages exté- 
rieurs que l'on rend aux puillanccs, 
Enfin tout cet attirail dont l'or- 
gueil des hommes e{Faye de cou- 
vrir leur honte, & l«ur miferc, rc^ 
connoifhtint que rien de tout cela 
n'entTc àans Vidée de la gloire, qui 
fait le ûijec de ce Traité. 

On convient de l'extravagance , 
8c de la vanité de ces chimères, 
8c de tout ce qui peutyreflembicri 
elles font auffi éloignées de la gloire, 
que l'erreur l'eft de la vérité. 

On entend donc par la gloire 
rhonneiir qui fe forme de la con- 
fiance admiration , que tous les 
hommes même les plus vicieux 
témoignent pour les vertus émi- 
nentcs ; Se pour les talents extraor- 
dinaires. Se utiles à la foeiccé , Se 
rhommage fincerc , 6e plein d'aC- 
feition qu'ils font forcez de leur . 
rendre, A ij 
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Apres avoir ainfi fixé l'idée que 
j'attache au mot de Gloire, il fera, 
aifé d'expliquer le projet de cet 
çuvrage. Je le dïvife en trois livres. 
. Dans le premier , je prétends 
monftter par l'origine , & par la 
nature de la gloire , qu'elle eft le 
plus eftimable de tous les biens. 
. Dans le fécond » j'eflayeray de 
prouver par fes effets, qu'elle eft le 
plus utile. 

Dans le troifiétne , je me propofe 
de faire voir par les riioyens de 
l'obrcnir , qu'elle eft de tous Ici 
biens, le plus difficile à acquérir, 
&: le plus facile à perdre , le plus 
durable, & le plus fragile- 
: Il ièmble d'abord qu'ayant dé- 
claré ce que j'entends par la gloire, 
il ^ic inutile de remonter à fbt^ 
origine , & de découvrir fa nature , 
pour .perfuadcr qu'elle eft le plus 
eftimable de tous les biens. Mais 
comme ce n'eft point alfcz de de- 
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tetroiner l'idée que j'enferme dans 
une exprcffion , fi je ne prouve 
encore, qiie cette idée luy eft propre, 
ic eft l'idée corrimune que l'on en a, 
&■ que l'on dore en avoir , Se non 
une idée finguliarc x^'il me plaîc 
de m'en faire par fanraifie , & 
contre les notions ordinaires de tout 
le monde : \z ctoy devoir établir 
par Vorigme , Se par la nature, de 
la gloire, m'elle eft telle que je le 
dis , 8c paflêr enfiiite à prouret 
qu'étant telle , elle eft le* plus 
eftimable de tous les biens. 

Il n'y a point de Nations policées 
qui n'aient efté touchées de la gloire. 
Elles n'auroient pas pris tant de 
foin deconferver dans leurs hiftoires 
la mémoire de leurs cxploics, îc 
elles n'y âuroient pas employa 
jufqu*aiix fables les plus grofficres, 
pour fc parer d'une plus illuftre 
origine , fî elles n'avoient efté psr- 
fuadées , que par là elles augmeri- 
A iîj 
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teroicnc l'cftime, & la confidera*- 
tion des autres peuples pour elles , 
& £ elles n'avoicnc regarde cecce 
eftime , S£ cette confidcration com- 
- me un bien infmimenc defîrable &: 
pi'ecicux. 

Or cette glofre vers laquelle par 
un fèntimenc naturel & unanime , 
FOtites les Nations d portent , 2c 
donc elles {entent toutes. Se reconr- 
noiflent le prix^. quelqu'un s.'tma- 
ginera-c~il qu'elle aaiilè de l'opinion 
.publique que l'on a d'a£lions vi- 
.cieufcs. , &c criminelles ou mêmes 
;inutiies , Se indifférentes ,, ou du. 
cas que l'on fait de la ftupidtté, 
■Se de l'incapacité de ceux dans 
qui l'on defire ,, & dan& qui l'on 
:rccherche des. talents ï: 

Qiic s'il fuffic d'expolèr une pa,- 
refile propofinon,pour en découvrir 
rabfurdice , par ce qu'à quelque 
, degré d'aveuglement , & de cor- 
.lupcion que ibienc les hommes^ 
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H n'y en a point qui n'aimaft mieux 
pafTer pour vertueux, & poiu- habile; 
que* pour méchant , & pour ïlupide s 
Se ïpi'cn efièc ce n'eft que pour la 
(ageflè y &: pour l'habilecc qu'il? 
refervent leur admiration , & leurs 
éloges î il faudra necejTatrcmcnc 
convenir, qu'ils s'accordent tous à 
iïCTeç,aTàer la gloire , que fous l'idée 
de l^àdime publique née de vertus , 
ou de talents cxtraoïdinairej. 

C*cft donc une erreur manifefte, 
que dfe la faire naître de l'orgueil, 
de rambition , du fafte , de la puif- 
fance , ou' de l'intrigue. Si ces 
choies impolcnt quelquefois aux 
hommes , jufqu'à leiu arracher 
quelques ^emonftratiohs d'admi- 
ractoii, 6£ de refpefl: cesdcmon- 
ftrations font vaines-, elles fon: for- 
cées, elles iônt paflagercs. On Ce 
mocque en fècrec de ceux qui nous 
obligent à les honorer en public , 
& ie mépris qu'on en fait dédomage 
A iv 
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4e tous les honneurs qu'ils lùrprcn— 
nent pat leur artifice , ou qu'Us ex-> 
torquenc pat U crainte. Les plu^ 
ambitieux, les plus luperbes^ les plus, 
puiflancs ^ & les plus imrigancs 
éprouvent tous les jours ^ que fous, 
le mafque dufdpeû, Icscfclaves^ 
les mercenaire*, & les flaceurs qui 
les cnvironaenc, cachent la d«rifion^ 
" & plus IbuTefit; «icore Vex«ration^ 
Que chacun interroge ferieufè— 
ment fon cceuTr ^ P^^^ f^^ qu*il 
ait d'experteoce , il fera de luy mê- 
me l'application de cette Vérité, à^ 
quelqivune de ces idoles de la vanitét 
qu'eniuite il repaâc dans foà cl^ 
prit l'un de ces grands Pcrfbmia- 
ges,que la voix publique^ diftinguc 
pour réminencc de leurs vertus, 
ou de leurs talens, & il reconntn- 
tra,qu'aux témoignages honMables 
que chacun s'emprefle de leur ren- 
dre des que l'on parle d'eux , il ne 
manque jamais «c joindre un iën~ 
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cfmènt de vénération., & d'amour 
qail ne peut leur refiifer, lors roc* 
me que perfonoellement îl ne les 
coiinoîn: pas. 

Lo concours de cous ces témoi- 
gnages particuliers que chacun rend 
en {èctetauï vertus diftinguces, Ce 
aux. talens reconnus , ^orme le fuf- 
Ixage çi^lic,qui n'eA n> moins li- 
bre * ni moins Emcere ^ & de ce fuf- 
fragenaîA cettcgloirepare, & le. 
gicime, donc malpc iVnvie & la 
malignité, brillai: la plupart des 
grands hommes pendant leur vie, 
Se qui confscre en quelque force 
leur mémoire après leur more. 

Voilï quelle eft la writafale ori- 
gine de la gloires Celle qiie nous 
Toulonsttoos donner nous-mcmes , 
BOUS rend meprifables /. &c nou» 
cchape , il n'y a que celle que nous. 
recevons des autres, qui nous illu- 
&re, S£ qui fublîfte. Si c'eft une 
opinion ùniverfcUement reçûc^c^e 
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coûtes les çhores tiennent de leur 
origine > 6C que rien d'impur ne 
peut fortir d'une fource pure : Dou- 
ter de l'excellence de la gloire , 
c'eft douter de l'excellence de la 
vertu même , à qui elle doit fa naii^. 
Jâncc. 

- Mais citf e bien connoiftrç la: 
nature de la gloire , que de .dire 
qu'elle naift de ta vertu r puifqu'à 
rcxamîncr de pcés , on reconnoît 
bien-tôt qu'elle çft la vertumênie^ 
ou dn-moins l'éclat qui luyeftpro- 
pre , & eflenticl , fi-toft qii' elle ell 
en état de briller à noiycus- Le dia- 
^atic.lc plus parfait, quand il eft' , 
cnfoiii, ne ccfle point d'être d'un 
gi-and prix : maïs fi vous ne le dé- 
couvrez , il ccfïe d'avoir Mclat qui 
k»y eft nvurel. De- même- la vertu- , 
dans les perfonncs que leur fortune 
fc l^ur condition cachent dans les 
ténèbres d'une vie obfcure , cft tou- . 
jours du même-prix i. mais clic cft 
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iâns éciac » fi vous ne l'cxpofez aa 
plus grand jour. Décrier Ùl gloire, 
cVft donc ne pouvoir {bucenir b 
fplendeur de lavenu»C*cft en en- 
vier la douceur & l'avancage aux 
malheureux morrels ; C'cft' vouloir 
bannir le SoIeH de la Nanire , parce 
qu'on a de mauvais yeux y. qui ne 
pcuvenc en {ûpporter les rayons, 

Aij& un grand homme qui fçaic 
qu'elle, efl infèparable de la verni 
connue, acquiert la gloire fans la 
xechercher , 8c la pofTedc fans la 
méprifcr:. Il fait tout ce qui peut la 
luy mériter , & rien pour l'obtenir. 
L'ambitieux court fans cefTe après 
la gloire qui le foit i le Héros Se le 
Sage ne courent qu'après la feule 
vertu ^ & fans inquiétude iur les 
évenemens deleur courfe ^ fans re- 
garder derrière eux , s'ils fçavent 
que la gloire fe mec de la compa- 
gnie , ils foufFrent qu'elle les fiiivc j 
i£ û.h cabale, l'ignorance ou l'en- 
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vie la détournent, oii la forcent tiè 
les abandonner , on ne les voit peine 
fournir learcarrierç avec CQMns de 
courage , & d'ardeur. 

Vous en donnâtes im illuftrc exem- 
ple , fagc Fabius, vwis qui avez fî 
juftcmcnt mcriré le fomom de très— 
grand, pour avoir cccje libérateur,. 
lereftatu:aceur,&énqueiqac Ibrte 
le Dieu tutelaire de votre pacrir. 
Rome rediûce ^ rextrêmîté après la. 
perte de quatre batailles , prête à 
comb<fr feus les coups d'Hannibat 
^i étoit à fès portes, ne voit de 
reffource que dans vbtte fage^, 6c 
dans voere toIcut , Se voua confie 
fes dernières efperances. Vous com- 
prîtes d'abord^ qu'avant que de rien 
entreprendre, il fatlok raflUrer les 
courages étonnez , harceler un en- 
nemi qu^il ét(Mt trop dangereux 
d'attaquer , ôi attendre que l'eny- 
vrement où il étoit de fa profperitc; 
ffe(èntâc (]pelqué occa&on-où Ton 
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fîuft tomber fur luy avec av^ne^e. 
La gloire fembla tous quitter dans 
uneroutefibellc&:fifôrc. Vousfu- 
xes blâmé , calomnié , plaifanté , Se 
infiUté aucaac par les Romains que 
par.lesCattaginois. Hinnibal ieut 
vous fic4uiHcc. Mais fourd à tous ces 
muimurcs. Se Tans tourner la tête, 
vous coLittnuices votre marche avec 
piusàe fermeté qti'auparavant.Vmis 
âif fez auiâiut de vos citoyens,& non 
à leur approbation , ôc content de 
ks fauvcr, vous pouviezTous paiïcr 
d'en être admiré. Mais la gloire , 
^ui c^lqaefois lîiit de loin la vertu, 
ne luy cil jamais infidèle i le même 
jour qui vous fit triompher des en- 
nemis de votre patrie , vous fit 
triompher de vos envieux. Si vous 
Gîtes comblé d'une gloire qui ne 
fiaita jamais, parce que vous aviez 
fçû la n^Iiger , Si que vous n'aviez 
voulu l'attendre Si la recevoir que 
de Jâ vertu. 
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II en coûta cher au grand Pom- 
pée , pour s'être écarté de maximes 
ii fages. Avoir fçû attirer Ccfar dans 
laTlieflalic; l'avoir cjig^édanslc 
camp-de Pharfale , oij H ne pouvoic 
demeurer fans périr de_faim, Se 
d'où il ne pouvoir fbrtir fans être 

' taillé enpieces, eftpcut-ccreleplus 
grafid chef d'œuvre de l'art mili- 
taire. Il ne falloit pour le cdnfom" 
mer , Se pour le rendre utile à la 
patrie, qu'y tenir les yeux attachez 
fans regarder s'il étpit loiié ou blâ- 
mé , Se Rome échappoic à la tyran- 
nie. Mats Pompée, plus attentif auX' 
plaifanteries que l'on faifoic de fa 
modération , qu'au fruit qu'elle 
dcvoit produire', perd de vûë un 
plan (î bien conceuî il précipice une 
bataille contre im ennemi qui ne 
voyoLt plus de reifource que. danr 
là viûoire , 8c. fait périr en un mê- 
me, jour-, ■&' fa patrie qu'il ifcvoic 

«ieâendre au perd de fa gloire. Se 
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Ta gloire qu'il avoït voulacrtlicrycr 
au péril de fa patrie. 

Apprenons par ces exemples à 
connoîrre la nMurc de la gloiie, 
apprenons à ne la pas faire confiïler 
iians les vains difcours d'une mul- 
titude qui jyge fans examen ,% qui 
fîûe fans coDnoifTance , mais dans 
*Mi attachemeait inviolable à nos 
devoirs. Ce n'eft pas aux difcours 
que Ton tient , ou que l'on tiendra, 
à régler nos aâions', C'eft à nos 
aûions à fcïvir de règle xax difcours 
que t-oR doit tenir. En un mot 
u' oublions ^ftnais que la glotte cR: 
la rccompenfe la plus lionnefte de 
la vertu : mais qu'elle n'endoitpas 
. être le motif. 

Ceux qui de là fc croiront en 
droite conclure qu'elle n'eft qu'une 
chimère , .&: fort meprifable^ ne 
raifonneronc pas jufte , & il'eft aifé 
Ac les en convaincre. Les motifs de 
Ja ycrru dbivent être mdepcndantJ 
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•du biev ou du mal qui en revient, 
parccqu'elle mérite par elle même 
tout notre amour , Se qu'elle en cft 
également digne, &c quand elle 
nous fait heureux. Se quand elle 
nous r^ind malheureux. Ainiî ce 
qui nttus doit actacher infeparablGu 
ment a elle, c'èft.quc rien n'eft 
plus aimable. Autrement & û nous 
ne la fuivions , qu'autant, qu'elle 
nous fêroic utile , nous la quitterions 
dés qu'elle nous feroic préjudiciable^ 
Se cette règle une fois re$ûë , Tin- . 
tercft dcviendrott iwtre fcul mobi- 
le, & ce qui nous cpnv^t piendroic 
la place de ce qui eft jùfte. 

Dés là il n'y a plus de Morale , 
Se tous les devoirs font rcnverfcz. 
Notre utilité nous les fait rcfpefter, 
notre utilité nous dilpenfe de les 
obfervcr ; Se les pratiquer aux dé- 
pens de fa fortune 8c de fa vie , c'cft 
imbécillité. Tout le monde fentde 
tuy-meme les dffireufès cOnfcquen- 
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ces qui refultent d'un tel principe , 
Se l'horreur qu'elles font , les rcfucc* 
la mieux que les plus folides raifbn- 
nemens. 

II eft vrai cependant que quel- 
ques Philofophcs perfLiadez de la 
difficulcc de détacher l'homme de 
fon intereft , ont foutenu , &'fc font 
effoïccT. de pïoùver , que l'utile étoit 
infcparablc de l'honnête , en forte 
qneperfônne ne pouvoir trouver une 
vraye utilité , dans ee qui n'écoic pas 
honnête. Ceft une opinion que CJ- 
ecron a embraflëc dans fes Otficcs , 
&t qu'il défend avec toute la force 
& toute la £nefle que l'on doit at- 
tendre d*un génie auflî grand , 6C 
aulÏÏ beau que le fieri. 

Cette opinion , fi on pouvoit la 
Tendre groffiercracnt fènuble , c'eft- 
-à-dirc la <lémontrct par ces fortes 
d'argumêns, qui fonC a la portée des 
moins ïntelligens , feroit fans doute 
Tunsdesplus belles, S^des plus m- 
B • 
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portantes découvertes que l'on euir 
jamais faite en Morale. C^conitiie 
les hommes ne fonr point méchans 
gratuitement, &c qu'ils ne donnent 
la préférence au vice , que parce 
qu'ils le trouvent plus convenable à 
leurs vûijs : Il eft clair qu'çn les con^ 
.vainquant, qu'il n'y a d'utilité que 
.dans la vertu , & que le vice eft tou- 
jours nuifible, on Ict unirait infc- 
. parftblement à ULverto^ & on les 
dccachefoii: pour jamais du vice. ' 

Mais comme cette forte de preu-- 
ve eft d'une fubtilïté, &c d'unepréci— 
fion^ïù la plupart des hommes ne 
peuvent actcindre, on doit appré- 
hender, tjj'au lieu de les convaincre 
que tout ce qui- eft hounefte eft nc- 
ceflaireméptiKÎle, onnelesinduife 
dans la tentation dé s'ima^ner, que | 
. tout ce qui eft œilc eft. ncccflaire- . 
ment honnête. | 

En eflet (î on leur permet une l 
fois dcliippofer,' que- l'utile eft in- | 






DE LA G LO IRE. I9 

Imparable de Ihonncce , ils laifTc- 
ronc Jcs Philofophes diftuter fiir ce 
qui eft honnête , & perfuadez qu'ils 
ne peuvent trouver leur utilité que 
dans ce qui ëfl honnête, par touC 
où ils voiront leur utilité, ils croi- 
ront voir l'honnête , & par là leur 
iacetét deviendra le principe .&: la 
feule règle detoutcs leurs aâ'ions. 

£n vain on s'attcndrotc à les ta. 
mener d'une erreur fi dangereuic , 
en leur ^ifant comprendre qu'ils fe 
trompent en ce que,cc qu'ils croyent 
utile ne l'eft pas. Le plus (lupide ne 
manquecoit pas de précendre , que 
perfonneneû meiilcur juge de ce 
qui Juy convient que luy-nicmc î 
que fat toute autre chofè , il «A: 
preft à déférer aux lumières déplus 
fages,queluy: mais que fur cepoint 
ilcft plus éclairé que tous ceux qui 
fe voudroienc mêler de luy donner 
, desconicils. Après cela fans atten- 
tion i\ir les xaifonnemens les plus 
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folides , il fc concenteroic de le^ 
traJEcr de vaines fiibiilicez , & de 
-s'en mocqucr. 

11 fiuc donc l'avouer , cetteopj— 
lîion cft pleine d'inconvénients , fie 
fi la plus commune qui divifè les 
tiens en honnêtes , utiles , & agrca- 
ties, cilla moins brillante, elle pa- 
roiftdu moins la pliis fcurc. Ma.is- 
ians approfondir icÀ cette qiieition,. 
qui peut cftre regardée comme 
■étrangère au lûjst que nouscrairons, 
& qui nous meneroic trop loin , il 
fiiffit que foie dans cette opinion 
«[m attache l'utile infeparablemenc 
à rhonneftc i {oit dans l'opinion 
commune qui Iffs difi:inguc,onpeuc 
«ftimer ia gloire fans faire tore à la 
verttt Car de même que s'il nous 
eft toujours mile d'être vertueux, 
notre a£lion ne cédera pas d'être 
vertucufêpar l'utilicé ncceffaircqui 
a'y trouve : de même aulfi s'il y a 
Boujours ' de la- gloire i être ver- 
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mei^ y se que dés U mi'une aftion- 
clt vcrnicufe , elle cft necefTairc- 
ment digne de gloire, cetce a^ion 
ne ceflit DOS d'être vertueufe , parce 
qu'en ta. fatfant on mexite oe lir 
gloire , ou que Ton s'«i anire. . 

C'rift bien aflez pour faire un vct- 
nieux. parfait r qu'H fe porte à la 
■vcttM; avec tant de francnifé , & de 
defintcreffcnwment,. que quand il 
ne iuyrcviendtottniutiiité ni gloi- 
re de Ton aâion, il ne la feroic pas- 
moins. N'adlcms- pas plus loin , fl£ ne 
nous avtlbns pas. encore d'exiger, 
qu'il ne fc trouve dans une aûton 
vcrtueufe ainfi pratiquée aucun m&- 
lange d'utilité ni de gloire i. & que 
l'homme debten qui les y trouve at- 
tachées (ans les y avoir cherchées n'y 
foit point fcniîble. Autrement on 
doit craindre , qu'à force de vouloir 
épurer la vertu , on. ne la farte éva- 
porer. ■ 

C^c fi au contraire en fc confor- 
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mant à l'opinLon commune , on 
croit que lucile peut être fouvenc 
iêparé de Thanncfte, il fera aifé 
Àc conveaiE <^ celuy qui va droit 
■à la vcru, & qui«i la {uiyant ren- 
contre fur Q. route la gloire ou 
l'uàlité ^ n'en eft pas moins vertueux. 
Ce n'elt point la rccompenfe , c'eft 
le motif lêul de l'aâion qui la rend 
mercenaire. Ainû un honuiie qui 
s'cftexpo^ aux plusgrands dangers, 
pour deiFendre courageufemenc Con. 
amy preft à fuccomber fous des 
ennemis puifTants , n'en eft pas 
eilimé un moins digne ami, parce 

3 u'un Prince ou un Miniftre touché 
'une telle generoûté l'a honoré 
d'une' bien-veillance fingulicre. Se 
l'a comblé de biens & (fhonncursi 
ainfî un homme qui, après avoir 
avoir fauve fa patrie par fa fagcfle, 
ic par fa valeur , efl honoré par le 
Sénat d'une ftacuë, ou du triomphe, 
oupar le Prince,d'ua gouvernement. 
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cenfîderable , ic d'une grande digni- 
té , loin d'être traité de mercenaire, 
eft regarde de coûtes les peribnncs 
équitables comme un Héros , qui a 
bien mei'itc les juftes recompcn&s 
qui luy ont écç décernées. 

Si quelqu'un demande que cet 
ami qui n'a fbngé qu'a &tre Coa 
âJcYoit ^v ne (oit pas {ènfible \ la 
f orcuncqu' il s'cft a<^tiife-en le faifancj 
que re Héros qui , en prodiguant Ion 

./ang^ n'a eu d'autre veuë, que de 
fervir fa patrie, & Con Prince , ne 
foit pas touche des .recompeniès, 
dont fa patrie ou Con Prince honore 
fes travaux , je le dis hardiment , 
il n'c/l point aufterc & délicat , 
mais {àuvage &£. infenfé. II détruit 
la véritable vertu, Jfc en fait une de 
^ataiCe , &c qui ne peut eftre a Tu- 

. f^e de l'homme qu'ilyveut conduire. 
Attendez- vous que bientoft ce fevcrc 
Ph lofophc vous interdira la joyc , 
que le témoignage fccrec de votre 
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conCciencê ne manque jamais àc vous 
donner apies une bonne adiôn. Cet- 
te douce facisfaârion efi la première 
recompenfc de Iavercu,& s'il n'eft pas 
permis d'eftrc (énlîbté aux juAes re- 
com^enfes , <pi'ene accorde à ceux 
^ui ta cultivenc, il n'eft pas permis 
d'eftre touché de ce plaifîr fectcCjla 
f\us flaceufe & la plus pÈeeieiifô de 
toutes CCS reconipenfcs. 

Il n'y 3 point de milieu , il faut ou 
qu'il s'engage à foûcenir une fî étrange 
propofition,ou qu'il demeure d'accord, 
qu'on peut aimer leç rccompetifcs que 
donne la vertu , &: être parfaitement 
vertueux , pourvu que l'on n'aime pas 
- la -vjrtu à caufê des rccompenfes , 
mais que l'on aime ces rccompenfês , 
p^rcequ'elles viennent de la vertu; 
C'eft une femme dont les charmes, fie 
la beauté nous raviflenc en admira- 
tion , & nous cmbrafent d'amoiir. 
Quoyque nous Payons trouvée dans 
robfcurité, & âam la mifcrc, noils . 
brûlons 






brûîons d'impatience de nous unir 
pour jamais a elle , nous fbmmes 
prcfts à répoufer , ôc nous en faifons 
notre fouTcrain bonheur. Dans ce 
moment nous découvrons que c'cft 
- une grande Princcfle , &: qu'en lé-- 
poufant , elle nour rendra maîtres 
de grands «eibrs , & de puiflants- 
ExaR.CeU rompra-t-il le mariage? 
Mais ce degré de perfcftion , & 
de de/înccrcflement que nous 
demandons dans te Héros , &dans 
le Sage, gardons nous bien de l'e- 
xiger du commun dei hommes. 
Souf&ons qu'ils aiment dans la ver- 
tu les chofo qu'elle même employé 
pour s'en faire aimer. Le plai^r 
que J'iin reçoit du témoignage 
fccrec de fa confcience , après une 
bonne aâion « l'engage à en faire 
une meilleure. La farisfafl-on que 
i'autte trouvq^ns les témoignages 
publics, qui accompagnent ccluy 
qu'il (é tend à luy même en fecrct, 
*C 
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l'excite à; ne les pas démentît^ &: 
à les tnerker de plus en plus. For" 
tifions , s'il fe peut ce fentimcnr , 
& cet attrait , loin de les combattre 
& de tes détruire. Si craignons 
qu'cnvbulant dégoûter Jes hommes 
oc cette douceur, nous ne les degôu- 
Aions de la vertuqui l'a fait naître. 
Ce n'eft point connokrc l'hoitunc 
telqu'il eft,c'efl; encréerun nouveau, 
que d'en fùppoiCèr un , que l'on ccm- 
duife fans aucun rapport à ion in- 
tcreft. Dans taa|cc qu'il faiCr U * 
un motif, & ce motif eftneceflâire- 
ment ou honnefte , au agréable ou 
utile , il n'eft: pas poffible d'en, ima- 
'ginet d'autre. Quel que firit cduy 
des trois qu'il Te propoic , il ne le 
cherche que pour luy, 6c parce qu'il 
croit y voir quelque chofe qui luy 
convient. Cette (èule convenance 
vrayc , ouapparentegliftcremmcnt 
appcrceuc , Se fous différentes for- 
mes , cft l'unique objet de ibn cm- 
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preflcment. Il court après ce qui 
luy paroift aimable. Se évite ce 
qu'il hayc : aufli incercfle )l joUir de 
1 un qu'a s'éloigner de l'autre. 

Lois donc qu'il fe porte vers 
l'honnefte , il fe porte vers ce qui 
luy paroift convenable, & intcreC 
fant. Or par oii l'hojmefte peut-il 
le toucher 5c Vinrcrcffcr , ficcn'eft 
par Ja faâsfiàion dont il le remplie 
au dedan* , & par la gloire dont il 
lecomble au dchors.Quc fi ce plaifir 
fecret qui accompagne roûjours-une 
bonne aftion , Se cet honneur public 
qu'on luy rend , font les fculs attraits 
que la venu employé pour toucher 
les hommes, vouloir qu ils n'y foient 
point ftnfibles , c'eft vouloir qu'ils 
ne le fbient pas à la vertu , qu'ils 
~ ne peuvent fentir qu» par l'impret 
fion qu'elle fait fiir eux. 

En un mot la gloire n'eft point 
la fin que le propole l'homine de 
bien , quand il court après la vertu , 
Cij 
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c'cft le moyen dont la vertu fc fcxz 
pour luy plaire. Il ne fe porte vers 
elle avec tant d'ardeur , que par ce 
qu'elle luy plaift : mais elle ne luy 
plaift,que par le charme delà. dou- 
ccni! intérieure donc elle remplit, 
ôc de l'honneur dont elle couvre 
ccuxqui raimentj&quil'embraiïent. 
Si la gloire eft à proprement pàiv 
Icr l'hommage public , que l'igno- 
rance 6c le Vice même fçnt forcez, 
de rendre à l'cxellence des talents , 
Se des vertus, il eft clair que ban- 
nir , la gloire d'entre les hommes , 
€c fcroic bannir l'admiration qu'on 
A pour les talents, fie le tefpeû 
qu'imprînicnt les vertus. Or les 
bannir ce feroic alTuiecir tout le 
genre humain à cet odieux oftracif- 
mC) qnl à tant été reproché aux 
Athéniens, Quel Lcgillateur fage, 
i^ucl Philofôphe fchfé voudra jamais 
fluc dans la focietc , l'homme qui 
^liorné des talens^ ic des vertus I« 
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plus rares, ne foie pas pkis cftimé, 
que celuy qui n'a ni vertus , ni ta- 
lents; que pouroic-on imagrner de 
plus funcfte aux hommes i ne fcroic- 
ee pas renveifer toutes les idées qui 
leur font le plus naturelles; rïe fcroic- 
ce pas exiger d'eux , qu'ils ariachaf- 
* fcnt de leur cœur jui'qu'aux dernières 
fibres des fentimentsquc la nature 
y a Icpluspiofondement enracinées? 
£n eâct û -l'on met l'ignorance , 
& le vice au même degré d'eftime, 
que la fcience & la fagellè , il n'y 
a plus ni aiguillons pour exciter les 
patcflèux , ni aydc pour foutenîr les 
fbibles , ni frain pour retenir les 
emportez. Chacun fans attention 
llir lejugemcnt des autres,ne compte 
plus qu'avec luy même. Mais com- 
me perfonne dans ce compte n'ou- 
blie de fe faire grâce, il arrive que 
fa raifon qvri n'eft plus éclairée ni 
fôutcnue par celle des autres , fc 
lai/îc /ëduire par fes paflîons , en 
C iij^ 
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aucorifc les illufions , S£ l'engage .i. 
fe pardonner ce qiw les autres ne 
luy pardonneroienc jamais. 

On découvre aflez quels malheurs 
coulent d'une fi pernicieufe fource. 
Une feule idée peut les renfei'mer 
tous. Les fciences , $c les arts fonc 
fleurir les Etats , & les Icicnccs ôc 
les arts fànj cftime fonc négligez. 
Les vertus rendent les peuples puii^ 
fanes , tranquilles , heureux , &c les 
vertus fans diftinâion,& faJnshoO' 
neur , n'attirent les regards de per- 
fonne. 11 faut dor*c l'avouer , la 
gloire qui feule perfeiiionne . mul- 
tiplie, &aflureacs biens fiprecieux, 
cft ncccflairement elle même de fa. 
nature, le plus précieux Se le plus 
cftimable de tous les biens. 

Audi cette opmïon eÛ: -elle fi na- 
turelle à l'homme , qu'elle eft née 
avec luy. Il ne la tient ni des pré- 
jugez de l'éducation , ni de la cfiffe- 
xencc des climats , ni de la divefiîcé 
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«des tours d'imagination : il iatrouve 
dans Ta /tilplïance même dont elle 
fait partie. Il n'cft presque rien, fur 
Buoy les dijFerentes Nattons n'aycnt 
diiferemmenc perifë. Mais quoique 
leur aveuglement ait été, jufqua 
ne pas convonir même des vertus 
■&C des vices , toutes cependant Te 
font accordées en ce point , d'hono- 
rer ce qu'on appelle vertueux dans 
leur pays , & de raeprifer ce qu'on 
y nomme vicieux. Les unes ont efti- 
mé la force , les autres l'adreflc, les 
aucres la prudence , celles-ci la vx- 
leut^ceUcs-là la beauté ; mais toutes 
i je n'en excepte pas les plus fau- 
vàgcs) ont honore de quelque diftin- 
Aion , &c de refpeâ , ceux de leurs 
compatriotes qu'elles croyoïentpof- 
fedec éminemment quelqu'une de 
cesqiialitez , aufqucUes elles avoient 
attaché leur cftime. ■ 

Ainfi inftruites par la nimrc mê- 
me, que la gloire eft un hommage 
Civ 
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qu'on doit au mérite & à la vcrttr> 
elles leportcntunanimemencoùcllcs 
croyenc les voir , & où la corruption 
de leur cœur les a placca. 

De là vient que la- plupart des 
peuples reftcchifiant fur la vénéra- 
tion dont ils fe fentoient pénétrez, SC 
dont ils voyoient leurs voifins rem- 
plis , pour la memoije des Héros, 
& des hommes célèbres, oncefTayé 
à l'ervvi dVn faire leurs fondateurs, - 
& d'y rapporter leur origirte. Dans 
àe defl'ein ils ont mieux atmé s'ex- 
pofer au ridicule d'adopter la fabie 
la plus groifi^rc , qiie de l'enoncçr i 
la paflîôn , & à l'efperance de s'aC 
focicr à leur gloire. 

Ce confcntemcnt de tons les peu- 
. pies à rcfpeftcr ce qu'ils appeUenc 
m-rite, cet empreflement à s'hono^ 
rcr par d'illuftres origines , ne pèr- 
mettent pas de douter , que ce delîr 
■de la gloire fi univerfcUcmènt gravé 
dans le cœur de cous les hommes. 
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ne leur foie aufli naturel que l'amour 
de la vie. Loin donc de Ja regarder 
comme une chimère , l'ouvrage de 
leur imagination échauffée: il faut 
convenir qu'elle eft un prefent de 
la nature , d'autant plus eftimable, 
quelle n'a point donné ni au cceur 
humain d^antidote plus putffanc 
conttc le ^cnin des paffions, ni à 
la. vertu de charmes plus doux , & 
d'armes plus viftorièufes pour en 
triompher, 

C'eft par la douceur de ce charme 
qu'Hercule follicîté par la volupté, 
s'en éloigne^ & fuit la vertu qui , 
rappelle. C*çft par la force de cet 
antidote que Scipion à vingt-fix ans 
fe preiêrvc de l'amour d'une jeune 
captive j^ dont la beauté le raviffoir, 
& que la viftoire luy ^voit livrée. 
Enfin c'eft au pouvoir de ces armes 
que tant de pcrfonnes foibles , tant 
de femmes même doivent le 
triojnpiiejqti'clle&re^ponenCjfîir U 
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crainte de la mort , lorfqu'elle com- 
bat leur devoir. 

Que croyez vous qui rcpaiïc dans 
l'cfprit de Leoniiias , âc destmis cent 
Liccdcmoniens qui l'accompagnent, 
lorfqu'ils bravent la mort au deflroix 
des TKcrmopiles î la mort, £c dilenc- 
ils, ell inévitable. Si nous la fuyons 
icy, cUefçaura bien nous tcciouvcr 
ailleiws. Ce n eft pas la longueur de 
la vie qui en "fait le prix , c'Wl Cou 
ufaee. La patrie nous en demande 
le lacriiîce^ ne heûcons pas à le faire. 
Il y aauranc de douceur à moiu-ir 
dans les bras de La eloite ^ que d'à. 
mcttume à vivre dans le feia de 
rihfamie. 

Les geufi de bien ne font pas les 
fculs à qui ces rcEéxions fc prc- 
feat«it. £Ue n'échapent pas aux plut 
lâches , & aux plus vicieux, &c 
c'eft là où ritnprelSon de la natu« 
ce fe fait mieux fcntir. Je ne patio 
poioi; de ceux qu'ua^ longue nabi- 
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aide au vice a en quelque force 
abrutis ; ce ne ^c plus des hom- 
mes ; En vain on y chcrcheroic des 
traces de l'humamci. Je parle de 
ceux à qui il refte encore une lueur 
de raifon. £di e{l-il quelqu'un par- 
tiai eux , quij s'il eftoic en fon choix, 
ne préferaft une bonne réputation 
À une raauvai£; î S'il (ne re^ilbic 
cet aveu, les Toins qu'il prcndpour 
cacher /on ddbrdce.&KS doegle- 
ments , &; les louanges <^^il afFefte 
de donnex à des aftioRC qu'il n'a 
pas le courage d'ijniter , le luy arra- 
4:heroieHt , te le feroient pout luy. 
Que s'enfuit - il d'ua tel aveu î 
<]ue oaix mêaoïc 1^ font pai^enus; 
jusqu'à çtou^rdaas leur cour cous 
les mouvemens de vertu., ne peu- 
vent y efteiodre le défit de la gloi- 
re , & qu'on ne pouroit le détruire, 
iàns détruire lameilloire, U- laplus 
iaine partie de l'humanité. 
Si les vicieux cux-mêœes eûiment 
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la gloire ; s'ils ne peuvent fe rcfoa- ' 
dre à la perdre, tors même qu'ils 
renoncent à la mériter ; fi l'envie en 
fait réloge par fes efforts les plus 
malins , pour en ternir l'eclar , coni- 
ment le difpenfcr de regarder lagloi- 
re comme le plus eftimablede tous 
les biens ? comment luyvefiifcr cette 
préférence , qaeia nature , la raiîfon, 
le vice , & la vertu s'emprcffent éga- 
lement à luy accorder. 

Loin d'ici donc ces Philofophes 
aulleres, qui veulent que l'homme 
vertueux foit inCènfible à la gloire, 
ou qu'il la méprife Leurs éctics me- 
fuffifcnt poKf les réfuter. Ils ne prcn- 
droicnt; ni cane de peine à les com- 
pofètjnitantdcfoinà les répandre, 
&C à les publier, s'ils la méprifoient 
iîncercment.On voit bien qu'ils cher- 
chent moins à en détromper les hom-" 
mcs,qu'à furprendre leur admiration 
par la fi^btilitc de leur éloquence , 
& par le charme d'une opinion auflî 
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iîhgiilieic que faftueufc. Plus ils 
dcclamcnt contre lagîoire, plus ils 
mé paroiflenc l'eftimcr. lis lèroicnt 
infenfez fi enyailant, wxcn ccnvant, 
ils ne vouloient pas être approuvez 
■de ceux qui les écoutent , ou qui les 
Airent. Ce feroit parler, ou écrire 
■avec intention de n'en cirer aucun 
ÇtuVt. Car le fruit d'un difcours ou 
■d'tin jécrir eft infeparable de l'ap- 
probarion du le£l:eur,ou de l'auditeur, 
ils ne feront jamais leur profit de ce. 
qu'ils n'aipprouvcnt point. 

Or vouloir obtenir cette approba- 
tion, c'eft deûrer la gloire : puif- 
flu elle n'-cll dle-même que k con- 
pouis d'un grand nombre d'appro- 
bations particulières , dont fe forme 
i'approbatioo publique & générale. 
il faut donc qu'ils l'avouent. Ils y 
.vont comme les autres: mais ils 
couvrent mieux lear marche , Se 
eflàyent de .la dérober. Damant 
jïJus avides de gloire, qu'il-s s'en 
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.difent plus dcgouftez, ils ne la 
décrient que pour l'acheccer moins. 
Les précautions qu'ils prennent 
pont s'en afTurer , démentent les 
efforts qu'ils font pour l'avilir , Se 
nous apprennent de quel prix elle 
cAa. lauts yeux, pendant qu'ils la 
veulent faire paroiure fimépcifablc 
aux-noftres. 

11 n'y a dans un tel degouft , que 
de l'orgueil fans gloire. L'orgueil eft 
à vouloir eftre approuvé j la gloire a 
le mériter fans le vouloir. Ces Phi- 
lo Jbphes foulent aux pieds('difênt-ils> 
le fafte de Platon : mais ils-lefoulenc 
avec un fafle encore plus gran<i(, 
comme il le dit fort à propos à Tun 
d'eux , qui luy faifoit cet injufte re- 
proche. Le fafte de Platon n'eftoic 
que dans fes meubles , le leur eft tout 
dans leur efprit , Se dans leur cceur. 

Mais c'eft trop les preflcr par des 
argumcnts.perfonnels, il fautpaflèr 
a d'autres y-qui ne font pas moins 
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/bUiles. Je les prie iêuleinent de me 
répondre. Si la gloire n'cft pas un 
bien , l'infamie certainement n'eft 
pas UD mal. Car il n'eft pas poflîblc 
que la privation de ce qui n «ft pas 
nn bien foit un mal i il n*eft pas pof^ 
fible que les coiuxaites , qui de leur 
natute Te décmifent l'un l'autre , 
fo'ieni cependant de même nanite. 
Se 4c même genre. Perfonne ne di^ 
conviendra que l'infamie ne foif la 
privation de tout honneur^ Se de 
toute gloire; que la nature de l'in- 
famie ne foit d'efteindrc la gloire , 
bc de l'amieantir. Donc l'infamie 
qui en détruiranc l'honnem , ne dé- 
truit aucun bien , ne peut acre re- 
garoée comme un mal. 

Cette morale une (oïk établie; 
quelle tnjufticeferoic-ce de regarder 
par tout le monde les calomniateurs 
comme des pefbes publiques ? quelle 
fiirent de leur déclarer une guerre 
implacable , & de les punir i fi U 






40 Traite' 

gloire qu'i's vous oftcnt :ncft digne 
<jiie de mépris, ne leur^ doit-on pas 
plutoft des recompenfes pour vous 
en avoir debwaflé, que des peines 
pour vous l'avoir ravie. Je vous en- 
tends vous rocrier!, que vous deceûez 
urte fi funcftc opinion.: mais prenez 
garde qu'elle eft «ne fuite neceflairc 
de vos principes. Si la gloire n'eft pas 
un bien,- la calomnie qui nous l'^fte 
n'eft pas un mal. Et fi elle n'eft pas 
an mal, les loix qui la puniflent fi 
feverement font iftjuftcs SC cruelles. 
Ne croyez pas échapper Ml dtfanc , 
aue lacalomnrceft toujours un-mcn- 
fohge , &c que le menlongc eft de fa 
nature odieux Se puniflable ? le men- 
fonge eft odieux de fa nature , il eft 
vray : niais il n'eft puniftable qu'au- 
tant qu'il eft nuifible. Quand il t<îmbc , 
fur des chofes indifférentes , il eft 
vice, èc quand il tombe fur des chofes 
importances, & qu'il'iiuit à quelqu'un 
il eft crime Le vice n'eft l'objet que 
du mépris des hommes, le crime feul 
l'eft 
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i'eftdc la rigueur des loix. Elles pu- 
niflent la calomnie, elles la mettent 
donc aunombre des crimes.EIle n'cft 
crime que paitc qu'elle eft im men- 
fonge nuifible à quelqu'un ; Sc il n'eft 
nuiiibic,quc parce qu'il ravit aux per- 
fonnes qu'il attaque, un bien très-im- 
portant. Se ce bien c'cft !a gloire, qu'- 
elles regardent comme le plus pré- 
cieux de tous les biens.. Car fi la ca- 
lomnie a /ôuvent fait perdre la fortii- • 
ne & la vie, ce n'cft qu'après avoir 
premièrement ravi l'honneur. 
Ce n'eft pas {êulemcnc par l'horrcuir 
quecous les peuples ont pour la ca- 
lomnie, & par les peines que tous les 
LcgiHateurs impofent au Calomnia- 
teur, qu'ils marquent de quel prix eft 
la bonne reputation,ou la gloire: mais 
bien plus encore parleur conftntemët 
unanime, àcompter l'infamie entre 
lesplusredoutablespeincSjdot ils me- 
nacée les crimincls.Sil'infamiçn'étoic 
pas un mal , elle ne fêrôit pas une pU- 
D ■ 
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nuion. Se fi elle eftmne grande pu« 
nîcion , il fenruit de acccffitéquc la 
gloire qu'elle ofte eu tm grand bien. 

Mais c'eft-peu que la privation de 
la. gloire Toic regardée parmi tout 
lespeuplespolicez comme une peine 
{liFrcule , ajoutons que la gloire elle- 
même eft propofée pour laplus excel- 
lence recompenfe des talcncs les plus 
TareSy&des'ierviccs les phiséclatan». 

De là ce5 diâêrcncs iionneuri 
décernez par auroi-ité publique , à 
ceux que des connoi/Tances , ou det 

?[ualiccz excfaordmaircs, des bïen- 
àitt y ou des exploits mémorables 
iignaloicntî De là ces courones faiccs 
,de quelques farancUes d'arbres en- 
trelallees , c^es flatucs de marbre 
«U de bronzie plus precieafes que couc 
l'or des Rois les p^ fompcueux; 
De là ces triomphes,, ces trophées, 
ces furRoms plus elUmez que la poT- 
ic0ion des plus grands domaines , SS 
jquc letrônemême^De làla^ioblcâ^ 
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^ les autres diftinâions accordéel 
à la poftericcides pcrlbnnages illuftrcs 
cm des Héros } De là enfin ces éloges 
^und)res,où 1« public s'actpttce de 
ce^'ildotciumecke, & auxvemB 
des grands hommes , par les feins 
qu'il prend de coniacrer & d'ecer- 
fiifer leur mémoire. 
. S'il -y a de U home à être touché 
de U gloire, il y a du crime à U 
propo/èr po;^ recompenfe , ccft 
cendre des pièges à ceux qu'on en-> 
treprend de conduire, o^dJc diriger. 
Car û par les louanges que f on donne 
à de rares talents , & a d'eminentes 
Vertus , tm ne prétend pas -enflanv 
mer le courage des hommes , & les 
engager de plus en plus à perfeâion- 
ner , .& à mulcipliet leurs vertus , 
& leurs calents ib par les honneurs 
que l'on décerne à un citoyen , on 
ne veut pas allumer l'emulaiion dans 
le cœur de cous les aucres , Zc les 
invirer à en mériter de femblables, 
Dij 
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W eft clair, ou que loiier &c honorer 
publiqucmetic le mérite eft une 
cfaofe extravagante faute d'c^jec 
où elle foie rapportée î ou que fî on 
y attache cet dbjçc de donner des re- 
compenfes à l'un , 6c de remulation 
aux autres , elle eft mauvaifi; par 
ce que cet objet eft mauvais. 

Il eft aifé d'en convenir. Cet ob- 
jet , dans cette fiippoiîtion , eft de 
recompcnfèr par la gloire , un hom- 
me qui s'eft diftingué par le mérite, 
fie d'encourager les aurrcs par cette 
recompcnceli l'imiter. Or cette rc- 
compciïfe ne peut affeûcrccthom- 
inc , que pat le , platfir qu'elle luy 
caufe , & s'il ne peut cftre touché 

• de ce plaifir fans fe corrompre, fie 
dns de venir, vicieux , elle luy eft 
funefte. EUcdevientun poifon pour 
luy, dez qu'il y eft fcnûble, Se ce 

.n'eli plus une rccortipcnee , f que 
dis-jc ) ce neft rien dez qu'il ne l'y eft 

, pas.. 
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'' Mais qnoy ( dites-vous ) com- 
ment eft il poflible que ce qui n'e^ 
xiftc que dans l'opinion d'autiuy , Se 
ce qui en dépend abfblument foie 
un bieil rcél , & eftimable ? Qu'y a- 
t-ii de plus, frivole que l'opinion du 
vulgaire , & à quelles erreurs , à 
quelles illuiions n'eft point expofée 
ceVfe des plus fages * les vents ne font 
ni plus inconftancs » ni plus orageux 
que les affèdions de la multitude. 
Malheureux jouet des grands ScÀc 
l'ignorance' , elle iuit aveuglement 
toutes \cs impreflions qu'on luy don- 
ne i elle foule aiijourd-nui aux pieds , 
&tiairne dans la fange, celui à qui 
elle àreffok hier des ftatucs , & con- 
/àcroic des autels. Àuffi téméraire 
dans (es. jugements , qu'emportée 
dans Tes payions, elle lotie fans con- 
noiflancc. Se detefte par caprice, 
cjleeftime ou méprife trop. Les plus 
grands pcrfonagcs font ceux qui en 
ont fait une plus triftc expérience. 
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Les mêmes vejtus , les mcm^s {er- 
viccs qui dans Athènes avoient élevé 
au comble de la gloire y Arîftïde, 
Cimon , Themiftocle , les en firent 
- bannir. Hermocrace eue le même ■ 
fort après avoir défait les Athéniens 
qui avoient afliegé Syracufc fa pa- 
trie ; Dion après avoir affranchi la 
Sicile , Ô: en avoir chafle le Tyran , 
y périt luy même ind^cmenc ; Ca- 
mille , Corioliin, Rutilius, Cîceron , 
iiy:enc bannis faonceuTement de Ro- 
me, qui leur devoir ton faluc. La 
bizarrerie» l'extravagance , &c l'in- 
gcaticude font le p^urtagc du peuple; 
comment donc mettre fon eftimc 
au rang des biens { 

Le jugement des fages ( continuer 
vous ) ri'eft guère plus folide. Les 
plus éclairez ne voyent qu'à travers 
le nuage de leur mimeur , de leur 
intereft , Se de leurs préventions; 
Celui-ci né trifte Se auftere , s'aban- 
donne à fa mélancolie , Se pleure 
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fïc tout. Celuy - là ne gay , & hxt- 
xnain fè livre à fa joye , & ne fait 
^e rire: Ceux-ci cyic l'avarice domi- 
ne , ia parent des noms d'œconbmie 
& de frugalités jamais plus éloquents 
que fia: le mépris des rtchefles , ja- 
mais pliisattemifsauerar les moyens 
■d'en acquérir , & mr les iains de les 
<x>nrerver,& de les accumuler. Ceux 
ïk qui vivou dajQs \c fafte , & dans 
la. di^parwsQ, appellent le luxe po- 
iiteCCef S£ la proEifioa Hberalité , 
£c les -honorent. L'un qui ényvré 
d'orgeuil ne peut ic ibnmctcre à per- 
sonne , croit qu'on doit Te iùffire à 
^oy même , & ne loue que la pau- 
vret , Se J'cioignemenc des CoiU'S : 
i'aucrc qui plus humble Se plus fen- 
^ble , eft periùadc a^c les hommes 
font faits pour la focictc , veut qu'ils 
cherchent » vivre cn&mble,qu'iîs ne 
méptifcnt poiftt les plaifirs c^e la 
aacuce leur otfre , Sc n e&imant rien 
-tant que la volupté , il met dans l'art 
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d'en }ouir la fuprême (âgefle , & le 
fouvcrain bonheur. L'un veuc que 
l'on baniflc les Poctcs de la Repu- 
blique , comme gens qui ne font 
propres qu'à corrompre la raifon, 3c 
les moeurs , Se nous per/ùade par 
fon ftyle, par les tours , & par les 
çraces qui brillent par tout dans Ces 
certes , qu'il n'a rien tant iû , taiic 
étudié que leur» -Quvrages. L'autre 
veut que nous les rêverions comme 
des hommes inspirez du Ciel , les 
premiers, & les plus habiles pré- 
cepteurs du genre humain. Caton 
approuve dans Pompée ce qu'il con^ 
danule dans Cefar-, &c Cïceron moins 
cfclave de la vérité que des temps , 
comble d'éloges pendant fa vie ce 
même Cefar qu'il detefte après fà 
mort. 

Quel parti prendre au milieu de 
tant de conttadîftions î n'cft-t-il pas 
évident que quoique l'on puifle faire, 
on ne manquera ni de panegyrilles. 
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ni de cenfcurs î & fi cela cil com- 
met eftimcr^ ouplutofl: commcnc 
lie pas mcprifer nn bien auiïi peu 
réel-, & qui tire tout fon être, 6c 
tout fon prix d'une opinion fi in- 
certaine, & fivariaMc noii feulement 
dans le peuple : mais même dans les 
hommes les plus fagcs, & les plus 
difibngaéji 

: ■ Ge parti nVft pas fi dinicile a 
prendre que vous le perifec'. DcmeP 
lez Ce qu'il y a de ^ray d'avec ce' ^ 
qu'ilyadc^ecicux, dans ces décla- 
mations outrées, que l'on a coutûmer 
de faite contre la gloire , & vous^ 
trouvcrés que û elles peuvent quel- 
quefois cbJoiiir un efprit peu attentif; 
elles ne fcauroient jamais convaincre 
tui homme raiibnnable. 

Le peuple eft,fi vom le doutez," 
credvile , téméraire , inconftant , bi- 
zare , féroce , ingrat : mais ces fcn^ 
timcnts qu'il montre fouvent dans ■ 
les occurrences fiibitcs&paflagcresf 
£ 
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ne forment point le earaâere âe té» 
jugements définitifs &c pcrmaneocs , 
tels que le Coat ceux dont la gloire 
tire la nailluice , & Ton éclu. Car 
h gloire ne ccmiîfle point dans une 
acclamation momencanée , mais 
dans la conllante &c unanime admi- 
ration meflée d'amour , oue tout le 
inonde témoigne pour les aâîons 
yettueufev , ic pour les talents rares , 
comme nous l'avenu expliqué aa 
commencement de ce livre. Il eft 
donc clair qu'elle ne peut avoir rien 
de commun arec ce& jugements civ> 
i^iulcueux âC, précipitez , qoi^écbap- 
pem à un peuple > ou krité pac des 
pafTions infpirées , ou préocupé d'ia- 
tercts mal entendus, ou furpris par 
des intrigues, ou feduit par des bien- 
faks. haiiSez fe caltseï' ces mouve- 
ments de phrenelïe , qui n'agitent 
pas moins les corps politiques, que la 
£evre le corps humain. Se vous verres 
le peuple revenu à liiy , reprejadie 



I 
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des idées plus faines , condamner 
Ces égarements , U dans coucc la 
{titte des ^ctes , fans fc démentir , 
combler d'éloges la vercu raalhcu*' 
xeufe, &r opprimée , & charger d'inv 
precactons le vice heurcux,5£: honoré. 
Si, de grands hcmimes onc c&ç 
bannis de leiars patrie , fi d'autres y 
ont indignement pcri , aptes l'avoir 
garentie des pWterrtbles malheurs ^ 
ce a'eS: pas au peuple qu'il le faut 
imputer : mais a une troupe de fac* 
lieux qui le lurprend, ôc quiJ'en« 
jxaifoe. youle&vous voir quel pou- 
}f<Âx le mérite &c la vertu ont natu» 
tellement Inr luy , voyez le agir dans 
une /édition tout à coup aïlumcc.. 
Le voilà , qui comme un torrent 
furieux fe répand de tous cotez avec 
unfracas épouventable ; rien ne peut 
arrêter ce peuple. Sa fureur luy fait 
des armes de tout ce qull rencontre; 
Les pierres volent , le fer brille , le 
feuécûuxUe, lefangcoulede coûtes 
Ei] 
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parcs, les clameiivs, les menaces'^ 
& les gemiflemenrs templiflent tout 
4'honeiir , & ^e confondeîic , tout 
Annonce la plnsfunefle defolation^ 
4Jn homme qu'il eftime , & qu'il ref- 
f eue paroift , & fait figne qu'il veut 
ipatlcr ; on fe tziSt , on l'écoute , on 
îuy-obeïc , & l'orage eft ^iif^^pé , plu» . 
»ifte encore qu'il n'a cftcformé. Sci- 
pion cfV aocuie dev^t les Romains 
afleni&lez, »I méprHc l'aocufacion/ic 
plein de confiance <lans l'afTeftion , 
te dans la reconnotilànce de fe& 
«toyens. C^cfi aujourd'hui^^-effiturs, 
-àit-il > ^«e vous anjéi vainc»- Us Car- 
ihtgineispArlefecoursdetVifiix^al/etts 
^iiT en tendre grâces .... Ec àuilîrôt 
coure la multkude indignée contre 
{&% accufaceuFS, les abbandtHine ièuls, 
U- 1« fuit aux Temples. 

La gloire des Ariftidcs , des The- 
«niftoclcs, des CamiUes , des Corio- 
.iaiV , U. des autres , n'a point cfté 
fcesiepai Icair ç^cil.Lcsrcgr^rsdeat 
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tfE LA GlOTRË 5^ 

ils ont efté honorez pendant leur" 
vie , 5c les éloges donc ils ont cfto 
cottiblez après leur mort, Içs immor- 
talifcnt. lis ont pu {ûccomber pouE 
un temps fous le poids^ de l'envie ^ 
delà cabale ^ou d'une inju/te loy-; 
mais dans ces mêmes lieux où ils 
avoîent efté pcrfecutcz, ils ojit eftc 
louez , admitex , piopofez comme 
des modelks , & leur memoite y a. 
e&c con/âccée dan» dès-monuments^ 
fc dans des hiftoîres-; donc l'éclat les 
dédommage d'autant mieux , qu'il 
ae finira jamais. 

Uéxildc Giceronne fftc honteux 
qoc pour ceux aii en forent les au- 
teurs; les gens de biensengemircBti 
les Chevaliers Romains en prire/ic 
publiqueuient le deiiilj fon reieuE 
fat célébré dans Rome comme un- 
jpur de triomphe & de fcÛe , & y 
ramena autant d'allegreffe, &: d« 
lêrcnitc , que fon départ y avoït jpcc»' 
de piâeflej.Si de coofofion: 






J4 Tk A f T È* 

Le public toujours équicaWi, & 
feul difprnfatcur légitime de la 
grande réputation , ne la diftributf 
point en avengle ', & au hazard , il 
ne ]a donncqu a la meiûre du meride, 
&ne!arégleqvte fût la vérité. Tou- 
ché d'admiration» & d'amour pour 
la vertu, il ne refiafe fcs applaudîf^ 
fcmcnts, que lorfquc l'obtCurité U 
luy dérobe ; U fi quelquefois il cft 
forcé de dijlîmuler avec les Vï- 
cicux , & femble tolérer le vice j il 
cft lèurqii'en liberté il le condamne, 
& le detefte toujours. 

Que sHl arrive, qufc te Public, 
fiirpris précipite Ion jugement, & fc 
trompe , fon égarement ne dure 
jamais lopg-cemps. Redreflc par les 
fagcs, & par les maiftres de Tart 
qu'il prend tmijours pour guides, il 
revient bientoft de Ion erreur , S£ 
condamne ce qu'il avoir trop légè- 
rement approuvé, ou approuve ce 
qu'il avoit aop facilement con- 
oamoé.. 
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De là Vient qu'encore que Ton 
fi* ait pas toujours couce lu réputation 
qoe Ton fneritc, on n'a preïquc ja- 
mais celle qu'on ne mérite pas'. L* 
«rké eft le piemier fondement de 
l'opinion publique. On ne voie point 
d'homme gencratement eftimé pour 
un talent , pour une vertu qu'il n'a 
«as; ^ &pû cabale ou par imrigiie, 
jl y parvient , ce n'cft jamais pour 
long-temps. Tout le monde ne con- 
-^tre point pout tromper quelqu'un , 
hBc perfoRfie oc fetiffit a tromper tout 
le monde. 

A.inû regarder Topinion publique 
■comme quelque chofe d'incertain , 
de variable, de trompeur , de frivole, 
c'eftn'en eonnoîllie ni lanarure,ni le 
■Çrix. C'eft ignorer que telle eft Ift 
condition bumaîne^que le plus gruid 
nombre de ceux qui font du même 
avis, eft la règle neceflaire de Ces 
jugemcns i qu'elfe n'en a point de 
flus faae , Se que fans cMtc règle 
Eïv 
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cont ferok en dcfordte dans Ix- fô— 

cieté. 

Ce n*eil pas qu'il ne foie vrai , que 
Iâ plus grande partie des hommes cft 
livrée à l'ignorance , & à la corrup^ 
tion; ic de là il femble que l'on fc- 
loic en droit de conclure , qu'il rfy i; 
pas de fagcfTe , à faire cas de ce que 
fcnlênt (tes gens aveugles & dépra^ 
vez. Mais ne vous y trompez- pas-, 
la dépravation qui règne dans, leurs 
mœurs, & dans leur conduite, n'in*- 
€cùç point leurs opinions ôc leurs 
icniimens. ' 

£nire les plus ftupide» , &: les ^lus ; 
vicieux, il y en a peu qui foienc paii< 
venus jufqu'au point,. de n'eftrepas 
touchez de l'excellence d'un mérite 
diftinguc , Se des clurmcs de- la vcf» 
tu. Us admirent fa beauté , Se la 
JLoiicnt dans le tcmpfr même t^e le 
.poids de leurs pailîons les entraîne 
vers, le vice.. S'ils ne la fuivent pias-,. 
cea.'eft goinU* c.QnnQiir3Dic.c ni l'a* 
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flime de ii vertu qui Icut manqueni,, 
c'eft le courage. îls ont affez de lu- 
• miere , fie de finccritcpour en rccon- 
noître l'excellence, maïs- ils n'ont 
pas a/Tez deibrce pour en pratiquer 
les maximes. Si vous ne voulez d'eux 
que des dcfirs-, & des fiiffr âges pour !a 
■vertu, ils s'empreflerontalcnvide 
■vousVcs accordenmais û vous leur dé. 
mandez des efforts pour l'acquérir , 
tous s'accordferont à vous lesrefufcr.. 
Le lâche loiiera la valeur, & fuira ; le 
perfide détellera la trahifbn , &; la 
cramera;. l'ingrat vantera la rccorb* 
noVffance, &; oubliera le bienfait ii 
l^avare vendra la jufttce , Se admiceift 
fe dcfintereâèmcnt. - 
Ceflèz donc de craindre , que pre»- 
èsK l'opinion de la* multitude pour 
règle de celle qu'on doit avoir de 
quelqu'un , ce ne foit fevoiier ài'il- 
lufîon,& à l'erreur j. ce nefoicpren- 
dre des aveugles pour guides , 82 des 
'Oasxom^m pour, approbateurs. Lca^ 
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foins que les yicieux prennent de 
«icguifet leurs vices , vous répondent 
de leurs éloaes pour la veicu. Mais 
quand il fauaroic convenir (car pour- 
quoi le nier ) qij'il ferrouve qi3el<)uo- 
cois des gens allez téméraires , pour 
Te parer de leurs vices , Se poui' dé- 
crier la vertu publiquement, &'par 
4eucs difcours , U pat leurs écrUi } H 
n*ai fèroic pas moins certain , que 
cette pecice poignée d'hommes im- 
|>u(ients , confondue dans le nombre 
snfint des autres j y eft tellement ab- 
■ibrbée , que leurs voix, loin de préva- . 
loir , ne peuvent pas feulement être 
entendues dans ce concert gênerai 
d'applaudinèmeos qui forment la ta- 
•{nitation. 

Je ne pms trop repeter en cet cti« 
■droit, que quand je donne tant de | 
•poids à l'opinion publique , je n'eiv 
-tends point parler de cette opinion | 
momentanée , qu'un heureux évc^ 
«cmcnt, une cabale, uae prévea* ' 
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«on favorable , une grande aûioïi 
bten-toft démentie ont fait naiftrc, ic 
qui fe diflîpe encore plus facilement 
qu^le fl'a- ccé fofmce. Je parle de 
'CecK opinion durable 6c conf^ailte , 
oui née de la vérité, loin de périr, 
s entretient & fe fortifie avec le 
temps I qui pafTe d'âge en âge avec la 
Tnèmc vetKtation, & qui ayant eu 
xioErejjropre témoignage pour pre- 
mier fonoemmt, eft à l'épreuve de 
toutes les révolutions. Je dis donc 
qu'une telle opinion ne petit être 
trop respectée. C'cft Dieu qui s*e3C- 
plvqoe ocdmairement par la voix da 
peuple. Dans les jugnnens que le 
peuple porte des hdmmcs , exempt 
les parlions donc quelquefois les ù.- 
".es fe laiilènc prévenir fans le fen- 
ir , il va plus droit à la vérité : mats 
-'il luy arrive de s'en écarter, com- 
I s'égare de bonne foy, il recon- 
loift fans honte fon erreiiï , 5c re- 
vient iâns peine à leur avis. 
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Si d'abord il ne fuie pas coûjoutS" 
les gefis de bien , & les vrais fagcs y 
il eu fur que danS'la fuite les fages le 
ramènent prefqiic toujours à eux,.' 
L'cftimc qu'il fait de leurs fcntïmcns. 
Se Ton attention à tous leur&diCcouts , 
fc découvrent d'une manière bien 
naturelle, â£ bien feiifiblc , dans le 
£)in qu'il pcendde recueillir^ ce qu'ils 
difenc de plus Juile &c de plus le oie, 
pour en fermer^ fà morale ^miliere , 

four en orner ,& autorifer fes- plui 
eaux, & Tes pla^ graves raifonne- 
mens. Q^^-peiitdputçr^que tcUenc 
fôic l'of^ine des préverbes û ufîiea 
parmi les. Nations db tous les pays^ 
t9s qui en faifant cette reBexion ,jte 
demeurera pas perfuadédel'impircf- 
iion,que les difcours- raifonnables 
font fur le peuple , &: de l'empire 
qu'ont fur luyles-lcntiments des Jionv 
nies , qu'une iouveraine fagefic a^di* 
ftinguczî; 

Les loix clles-mcmcs- ne cirent*- 



. DEXA GlOiRB. -Ci 

elïes pas toute leur autoricc de, la 
multicude, .& files fages lesluy.onc 
propofces^n'eft-cepas larat{bn,5c 
non la^Qice qui les ,luy a fait rece- 
voir? lï ne faut donc pas craindre, 
dedim'inuer le prix de 1^ gloire, eu 
la faifant dépendte de.r4arniracion, 
& de Tamour que tour le monde .té- 
mo\^ne pour les vertus , &: pour les 
talents connus. La gloire ne pouvant 
ttTC conçût , fous une autre idée que 
, de rfaqnneurgqe cîiacun s'empreffe 
de rendre au mérite , il eft impoffible 
que le mérite ignoré produire de U 
gloire, &: il C'A neceflaire que plus 
le nombre de ceux qui le connoî- 
troar. Se qui fe publieront fera grand^ 
plus )a gloire ïbït étendue. 

De ta il s'enfiiivra iMen , que com- 
ïnc il peut y iavoir un mérite obfcur 
& cadié , il peut aifément y avoir 
un écrite fans gloire. Car il fl'y » 
point dcgioite (ans admiration pu- 
JDAiqae, & il rfy a-point dfadmira- 
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tion où H n'y a point de connoifTan— 
ce. Au concraire il n'arrivera jamais 
qu'il y ait de la gloire fans meiicc. 
Car la gloire n'étant que. Icclac d'un 
mérite admirc,5c reconnu, il n'y aura 
jamais de gloire , oùil n'y aura point 
de mérite, qui produife un tel éclat 
admiré. Mais de là on ne conclura 
point raifonnablemenc, que la gloire 
Cbic l'ouvrage du caprice du vulgaire 
^vaigle, ^ ignorant. Car lé témoi- 
gnage public d'où fe forme la gloire, 
f û un témoignage confiant de tma- 
nime , & il n'ell jajnais unanime Si 
çonftant , fans être juûe & vray. ^ 
Un. Tyran peut quelquefois en» 
traîner les fîjmages du peuple, un 
hypocrite les furprendre, un ambi- 
tieux le^ corrompre; mais la venté 
feule a droit de les rendre immua* 
blés , & de les fixer. La crainte ceffe, 
le mafque tombe , les richefics s'é- 
putfent , Se le Tyran çft deteftc , l'hy- 
f ocritc mcprïÉ , l'ambkicux abaa- 
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i/tfnné. La gloire qui avoit.cccretc- 
auë captive, rompt d'indignes liens, 
&; retourne au mérite , comme au 
feul centre , où elle puifle être en 
repos. 
Avoir démontre que la gloire n'eft 
point une chimère, mais un bien crés- 
réel, c'cft avoir prouvé, qu'elle cft 
le çlus ellimabte y Scie plus précieux 
de tous les biais. Cepend^; parce 
que cerce confequencc pouroic n'être 
pas encore allez développée pour 
quelques-uns, il faut cHaycr ae U 
mettre dans tout Ton jour. 

Pctfonae ne difconviendra, qu'eo- 
tte les biens, le plus eftimablc ne fotc 
celui qui câ tellemeoc propre 9 
rbomme , que nul des autres a'ai- 
maux n'y puillc avoir part. Les biens 
tfiis pansent avec luy , le confon* 
oent trop avec eux, pour être Tobjcc 
de fon cftime. Réduit à la necciGté 
d'en ufo comme eux , il fçaic du 
axoiai a'elUmer, que les avaoca^cf 
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quiVclcvcnt audcffiis de leur conHi* 
non commune , & qui peuvent l'en 

. diftingiict. 

Ce ri'eftpasdans les biens utiles^ 
on agréables qu'il trouvera cette di- 
ftindion. Non-feulement les autres 
animaux en jouiffent comme !uy-: 
mais ils en joaîflent plus avantageu- 
femcnt que lui. Ils paroiffcnt avoir 
bien . plus à portée tout ce qui cft ne» 
ceflàire à leur iitilité ,ou à leurpïat- 
fir. Us en ufent plus tranquillement, 
■& plus indcpendemmcnt. Us ont plu« 
de fantc fans Médecins , plus de mets 
te plus de commoditezfans rtchcfles, 
plus de plaifirs fans dégoûî, fans mé- 
lange, & fans foins. Les biens hon- 
hétes font donc les feuls ,qui foient 
particuliers à l'homme , les feuls qtn 
ccabliflent fa fuperîoritc , les feuU 

' par confequenc qui méritent fbn efti-' 
me par .préférence à tous les autres. 

Aulfi comment fc difpcnferoic-tl 

.fleqrcgardec comme les biens les plus 

cAimaBlss 
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e&imableSy ceux qui ne tiennent à; 
Jui , ic qui ne rintercflenc q\ic par 
ee qu'il a de plus noble; Ce qu'U a 
de plus -noble c'efl; la raifon, &- ce 
n'èit que par- la raiibn feule que les- 
bieus honnêtes le couchent. 11 peut 
Caas la raifon joilir des biens uiiles- 
ou agccablesi elle s'oppofê même 
(bwvcnt à-Vufage qu'il en- voudroit 
faire i il ne peut que par elle , &, avcc- 
clle joiiir des biens honncces. 

Que û parmi les biens agreablcj^. 
il en ed qui n' afférent l'hommcquc' 
par la raifon^ àla plus légère aaei^ 
tioa Vqd (^couvre ^ ,quc cette efpecp* 
de biens loind'écre purement deleâi<- 
bles , font d'une nature , quipartiçipc' 
beaucoup moins du delcdable ,-qiio' 
de l'honnête. Ainfî loilque fa raiioni 
en eft. touchée , ce n'cft pas un bien» 
purement deleâ-able qui L'aiFeâe,, 
c'eft un bien honnête , qne le bien» 
deleâable rmt,.& qui s^y trouve iiï- 
iêparablcmcat i^tcactié,- 
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• Les exen^Ies éclairciront davaiv 
tage cette propofitîon. Quand Ar- 
«iiimede méditant profondement fiir 
îesMatliematiques, s'écrie tom tranf 
porté a la découverte de ce famcia 
. problème qui Kiy 6c tant d'honneur 
■. . . . Je l'ay trouve . . , Le plaifir qu'il 
refléntoit , venoit certainemenc de la. 
taifon , & ne tcnoît point des fcns. 
Quand Cezar fefolu de condamner 
Ligarius, quoique Ciceron puftdifC 
pour fa -de ffenfe , fut fi charmé d'en- 
«ndr-c cet orateur,qu'il laifla tomber, 
"fans s'en appercevoir,les papiers qu'il' 
tcnoicàla main, cette volupté rfai^ 
"feâoit que la raifon , & les fcns n'y 
avoient auctmc parc. Mais aufli faut- 
ai avotier , qu^dans ces cccafionslc 
■delcftable ne touclioit Ja raifeh -, que 
■parce qu'il vênoic à la fùitte de l'hofl- 
■nefte , le feul bien qui hiy puiffe être 
particulier , & pf opte. 

Rien n'eft plus hoiincfte, que de 
£i\Te du progrez d^ins les fcier^es 
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utiles à Ja focîcce j que d'acquetir 
des connoiffanccs qui forment,, c^ 
ornent , & tpji eftendent ]'c{prit , âc 
c'écoit ce qui canfbic le plaifîr d'Ar- 
^himede, dans la dccouTcrte qu'il 
vcnoit de faire. Rien n eft plus hoft- 
nefte , que de reconnokre l'empire 
de la taifbn , que d'en fentir la force, 
■wR d'^ (bumetrre {es plus vives pat 
uons, que de fè trouver cmbrazé 
d'amour pour la vertu , fc c'êtoic ce 
(èntimenc , qui exïcoic dans Cczar 
le plaifîr qui rcnchantoic fi fore 
■pendant q"ie Ciceron parloit, 

Ainfi s'il y a des biens agréables 
qui ne tiennent qu'à la raifon , il 
tant avoiier qu'ils ny tiennent, qufc 
parce qu'ik font ^remiesement 8c 
eflenticllementliOTincce», Zc que U 
Volupté qu'elle y «ûûte , n'cftqu'une 
Quitte inséparable Se l'honwtc qu'elle 
y voit briller. 

■ Telle eft la différence naturelle^ 
^ui (c trouve entre les biens honJ 
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nêces Se les biens purement delcdaàu 
blcs, que pour jouir de ces der- 
niers ,. les fcns fuffifent , faas que j% 
raifon y foie ncceflairc t & qu'au 
coiuraire fans la raifon , l'on ne peus 
.abfolument jouir des premiers. 

Si donc il cft vray, qu'cptrc Icss 
âtffcreils biens qui Tonc à lufage d& 
i'Jiomnie, ceux-là font les plus cfti- 
mables, qui n'ont de raport à luy^ 
a: qui ne rintcreflênt,.que par ce. 
qu'il a de plus noble , c'ell àdire par 
la raifbuî &J1. les feuls biens hon- 
nêtes ^nt de cette nature : il faut 
convenir que la gloire , qui n'cll que 
Veclar que répandent fur quclqu'unlei 
vertuSj&ies^alentSjles premiers entre 
ceSibiQas ^ cft neceflaircment le bien 
Jl^pluseftimable &.lcplus précieux. 
■ Quand je parle de la forte , je ne 
pretciids. parler ni à un. avare, qui 
ne connoift de biens que les richcflcsj 
ni à un ambitieux qui ne. fait cas 
^ç,dc- 1a puiUance ,^ &; des dtgniteZ'.,, 
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màTin vdlupmeux qui mcprîfc tout 
hors les plaifirs, ni à un parefTeux 
quin'cftime rien tant que de ne rien. 
w.irc. Des gens toHC occu()ez de leur . 
intcreft, oudeleurplaiûr ne rcgar*- 
dent qu'avec derilton , ou avec pitié , 
eeux qui ftr laiflenc toucher à'de plu» 
nobles ibins. Une ptaifancerie quel- 
quefois vive Se piquante , fouvcnt 
froide icf^Acyfiit prefque toute leur 
jnoraie.Ati^ cHarmcz'd'unbon'mor 
qu'ennuyez d'un bon raifonnement,, 
ils traitenc de felie la recherche de la 
TCr,ité,&:depcdantcric&defaux meiv 
VcVUcux tout difcours fur les. moeurs. 
Ces réflexions ne leur font point 
propres^ ScTie font point faites pour 
dix. Je parte à-ccux à.qui une laine 
raiibnrlaifli l'envie,^ la liberté de 
com:oîtrcla« vérité ; àceux mêmes 
qui dans Tofclavagc des paflîon»' 
tovirncnc encore leurs yeux , .3£ leurs ■ 
defirs^rs la^vertu.Je dis à ccux-ià, 
que noa fauLementi les^ biens qvii;. 
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nous confaadenc avec lesanimaiik;, 
£c que nous partageons avec eux font 
moins eftinubles, que ceux qui nous 
, font propres, ôc qui nous en diftin- 
^ent : mais encore que l'on doit 
moins eflimec les t>iens , que l'on 
peut acquérir fie conferver Tans ta- 
lents , & par le cHme , que ceux 
<iu on ne peut acquérir 6c conferver 
que par la vertu &. par le merîtCi 
qu'enfin ces biens-là font plus dignes 
4'eflime^quine peuvent étrcpolTcaeZy 
que par des perfonnes que le mérite 
-& la vertu diitinguent , que ceux qui 
|>euvent :étré communs également 
aux méchants , Se. aux venueux. 

Pour comprendre que les biem 
qui ne {ont qu'utiles , ou agréables 
-peuvent s'acqucrir , ou fe conferver 
.fans talents, S^par le, crime, nous 
;potivons nous dilpenferderaifonncr. 
-11 fuffit d'ouvrir les yeux , & de les 
. arrêter fur ce qui fe prcfentç à nous 
.chaque inHant dans le commerce 
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ordinaire de la vie civile. Vous de- 
mandez qui cft cet homme fi bien 
nourri , qui vienc à votis dans un char 
brillant , oà il cfl nonchalâmenc 
«ftcndui & qu'il remplie de fa feule 
^er^bnne ( ne le reconnoiflez-vous 
pasîc'eft le mcmcquiàuncdes por- 
tes de la \i!lc eÛ venu tant de fois , 
quand vous tcveniee de la campagne, 
-cxuniner li dans votre voiture qu'il 
arrertoie , vous ne faifiés rien pafler 
«n i^aude. Il ctoit fans talents , 
àpeinc Içavoic-il lire,.& avoit-r-il 
aflcz d'arithmétique pour compter 
iufqu'àcene. Mais il écoir fouple, bas, 
hardi, complaifant , auflî exempt de 
Seniors quode&rupule. 11 a fçu fefai- 
, re des p«rom, a qui fon fçavoir fai ro 
C(»ivenoit. Il leur à prcfté fon nom, 
& ils luy ont preftc leur crédit , 8c 
le voilà à fqrce d'ufures , & de mo- ^ 
tiopoles devenu l'un des plus riches» 
■& par con(èquent des plus confide- 
taélcs ^lônnages de l'Etat. 11 ne 
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VOUS connoift plus , ne vous en eftbn-- ^ 
nc2 point, il ne Ce rcconnoift-plus i, 
luy même. 

Vous voulez Tçavoir qui.cft cettd 
jfemme, qui arrive en fi pompeux c- 
quipage a laportedundenosT-em- 
plcs. Un jeune Seigneur l'y condiait,, 
plufieurs . autres l'environnent, .Ô£ 
l'accompagnent , .un aotnbceiix cor- 
tège de valets.- la fuie. Elle y entre 
avec une dern^che fiere ôc une 
contenance étudiée. La magnïiîcen- 
ce Se la galanterie ont ^.ris foin de 
l'habiller , les Gface*& l'Amour , de 
rembellir , ,{on air , fô.bcMté , fa pa^ 
rurc, fcs ceilladeSjièn foarire attireiu 
tous les yeux fut eliç j les , êemtrcs 
t'envient, les hom'mes radniirent.,, 
coûte la jeuncflerangée autour d'cl^ 
l'aàïre i on dtroic qu'elle ne vieac 
— « "'eds des autels:,, qiae pour y 
r à Dieujufque fur fon.trône 
images, &les coeurs. QjiicÛ- 
>nc i f^' une couctiuiaïç,. 
r^bjsïc: 
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rbbjet de l'exécration des pcrcs , 5c 
•du culte de Ieur& en&its. 

Klais ces exemples communs vous 
cnnuyent, cherchons-en de plus no- 
bles. L'Hiftoire en eft remplie. Dans 
le temps que la Republique Romaine 
par la forcé de fcs armes , &c plus 
encore par l'admiration des vertus 
q\i on ■yvo'yoit régner, avoïc eftcodu 
£3. domination jnfqu'aux extrémités 
de la terre , un fîaiple citoyen fciic 
raflùjctir , Se s'en rendre le maître. 
Ces Romains fî)aIoux de leur liberro 
iûbirent le )oug. Us fouffrircnt pai- 
£b\cmcnt qu'il difpofaft de leurs 
biens , & de leurs vies , des charges ^ 
ées gouvernements , des armcc5; 
qu'il ûtt la pai^x; ou la guerre à foa 
gré. Mais ce qu'il y a de plus (ùr* 
ptMantjC'cft qu*apres s'eftrc raffafic, ' 
£c dcgoutéde la fuprême puiflancc, 
il ofabiea la quitter avec plus d'au- 
dace encore , qu'il ne lui en avoîc 
fillu pour rafurper. has de vivre ci^ 
G 
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Roi , il reprit la condition de par- 
ticulier i fc rentré dans le iein de 
fes citoyens, ilymoumt çcanquille. 
Jamais la Fortune ne ât de £ grands 
prcfents à petfonnc , 6c ne fut fi 
conftance à luy prodiguer Ces faveurs. 
Luy-même le. reconnut de bonne 
foy y &: fe furnamma l'Heureux. 

Demandez-vous . quel moyens il 
avoir employez, poiff s'élever à cet 
étatfi^oriflànc, ^ pour s'y mainte- 
nir ? le meurtre de (es compatriotes , 
les guerres civiles , les profcrip tiens, 
le rcnverfemeflt de toutes les l^ix 
de fon pays. ' 

Pourquoi remonter fi loin dans kf 
fiecles paiTez. t* dernier a vu ^ 
icekrat rdjellc à fijn.Roy, te'jeCcer 
en prifon , infliruirc fon procc^ , hiy 
donner fés proprêsiujetS'povir Juges, 
l'expofêr ca ^eâactc àTâs poiples 
jlir un édiaffauc, & à. leuts y^eux 
immoler (;ecce,auguO;e; 4C infioccatc 
viûipie ^uîTi^ JËpreur, '^' àr ^n aïo- 
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î)ition. Un fonfait fi dcteftable , un 
forfait pour U. vengeaii<;e duquel 
tous les SourcraÏDs du inonde devoiéc 
Varmer, fût imptmi dans la pcrfonac 
^ ce .parricide. II dédaigna le nom 
de Roi, comme trop commun, pour 
çrcndte l'iniblçat àtrcdeProccâeur 
de fa pairie qu'il opprimoic. Il ne 
'véGut-pjLfrfansaUannes i mais H vécue 
•obeï , & liohoré dans fon paas , 
redowié, recherche , rCipcfté de tous 
Jcï Princes fes voifins , ic confei'va 
niouiant aa nûlicti de (es Ettoyens, 
}a même ««otite que &$ violences ^ 
iBd fes croawtez hiy avoiciic acquifc 
iui eux dans Ta plus brillante Tancé. 
Je vous ay mis fous les yeux coin: 
«e^e les biens purement utiles, ôc 
aigce^bles , ont deplm touchant { les 
ticheffe* , la faute» le crédit ,' la 
iscauté , les honneurs , k fouveraine 
'puiûànce ; 6c vous aroz^ vcu qu'on 
peac les itcquecir ^Scks conicrvej 
PAT lai>al£:i&, par le'brtgami^c, 
Gij 
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par la proftiiution , par la perâdîe, 
pat la cruauté; vous avcs^veu qu'ils 
peuvent être auffi bien pofltdez par 
àcs fcelcracs , que par JAts hommes 
vercueux ; vous avez veu qu'on peut 
en jouir fans talents , & fans mcrïtcj 
& qu'ils font fouve&c te prix , & le 
fruit du crime, > 

Concluez donc avec moy, q;ue 
CCS fortes de biens . ibnt ihfinimenr 
moins cftimablcs que la gloire, qui 
ne peut eftre acqutiè & poflcdee, 

3UC par des peilbimcs de morice, &c 
e vertu, &c qui en efl la recompenlè^ 
&: le prix. N'cft-ce pas une règle 
univecïcUemenc reçue patmî toutes 
les Nations, de regarder comme très 
cftimable , ce qui eft donné pour 
prix d'une choïè excellente ; il feroic 
cn'eiFet extravagant , ^eftablirpour 
prix d'une chofe qu'on recoonoift 
excellente , ce qu'on croiroic vil flf 
mepiifablc. 11 doit neccAairemenc 
y j^vàx 4c )* proporti(»i eavc iç 
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prix d'iuib chofe , &r la chofè même , 
fans quoy ce prix ne reroic jamais 
teceu.Avoiions-donc, que la gloire, 
qui du c<A){cnccmenc unîveriêl de 
tous les hommes çfl; la plus noble 
tecompenfe^ & le plus jufteprixde» 
talents 8c de la vertu,, les plus efti- 
mables biens qui lôienc dans le mon- 
de^dott cible elle méoie un bica iiv* 
finiment cAimable Se précieux. 

£Ji r quel bien auift le poufoit 
difpucer à un bien d'une nature & 

Eure , que non-reulcoienc on ne peut 
; p9â*ederransmerice, ou lâns vertu> 
jnùs. eacorcteUcmenc incompatible 
avec le crime, & avec le vice , qu'il 
ne peut febiiftcr où ûs Ce trouvenr. 
Les autres- biens ^ comme nous ve- 
nons de le vmr ^ ne compatiflent pas- 
feulement avec le vice , ou avec le 
crime : c'eft fouvent par le vice ou 
par le crime qu'on les acquiert , ou 
qu'on les retient. La gloire feule eft 
ua bien fî délicat , & fî pur , que le 
. Ciij 
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moindre foufflc,"Ia momtfre tein- 
ture de vice, ou de crime, l'infcAienc,, 
la corrompentjk la dctraifent. Jouir- 
iez de tous les trcfors . de tous les 
plaifirs , de tous les 'honneurs du 
monde, vous'fcsez -faos gloire, G 
vous eftes fans ■vertu. Mais auflî foyea 
comblé de toute 1 a gloit e imaginable^ 
ii vous vous iéloignez de la vertu ^ 
la gloire Vous «pjittera.; 

Si lesautres biens vous confondéntr 
tellement avec lecommun' des hom- 
mes , que loin de voifs diftinguet rïe» 
vicieux, & 4*s triéchants , fouvenr 
teux-ci en {biit mieux ^attâgez que 
les autres : & fi an contraire la gloire- 
dîftinguc fi bien le vertueux , que luy 
feul peut la poflèder; convenonsqtf un 
bien qui tient tellement àun prîncipfr 
fi noble, & qui s'y trouve fi étroi- 
tement uni , quil n eft & ne fiibfifte 
4ue pat luy , eft necefTiirement de 
ia nature le plus noble , & par con- 
fequenc le piuseftimable, &leplux 
précieux dt tous les biens. 
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Ce n'cft pas qiie je prétende dire , 
que les biens utiles & agi-eablcs ne 
puiflènc compatir avec la vertu. Je 
içay trop-^uelle ne jwut en interdire 
J'ufage, pmfqu'elle né s'applique qu'à ' 
le régler Se qu'elle n'apprend p.is 
moins à en ufer , qu'à s'en pafler. 
-Mais je foutiens feulement , que 
pendant qoc ces fortes de biens font 
rg-alcmeatàlaporEéedcs animaux ^ 
des hommes , des fcelwiats & des vct- 
-tueuXj.la: gloÎFc a cet avantage, C^ 
<;ecte préeminertcc fur eux, que rtt 
les animaux , ni les vicieux n'en peu- 
-Tcnti«Hi*r8c-^H''enccft l'appanagG 
"propre du tertucux feulement. 

Ne voas imaginez pas rcnverfer 
tous mes principes ,' en me faifànt 
ïcmarqver, & dans Iwfieclespafïcz, 
fe dans Iffnoftre, dcsîfommcs que 
Texcèlfcnccde quelque talent parti- 
culier, ou quelqu'aâion mcrveil- 
leufc ont .comble de gloire, quoy- 
^e dîaiUeurs fouillez de vices pu'- 
Giv 
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bliqucmcnc connus. Vous ne raifetr— 
nez de la forte que par ce que vous 
perdez de veue l'idée, que nous avons 
attachée au moc de gloire dea& le 
commencement de cet ouvrage.. 

Vous confondez un grand nom;^ 
l'immortalité mcme,lî vous levoulez, 
avec la gloire. Diltinguez-Ies , 8e 
vous rcviendccz. de votre erreur. Oa 
parle depuis long-ccmps^ & peut^ 
ctre parlera-t-on écernellemenc 
' d'Ëroilrate qui brûla le Temple 
d'£phefb ^ de Phalaris û £çavanc 
dans l'art d'inventer des fappliccs'^ 
d'AtttIa,dcTamcFla^qiù inondercac 
de fang tant de Provinces, iç fubw 
JDguerent tant de Nations. Mais loin 
d'en parler avec eftime, & avec ar- 
mour , on n'en parle que pour les 
dctefticr. On regarde l'iu comme 
un impie, ou comme un extravagant 
donc on ne pouvoir prononcer le 
nom fans cr-ime , l'autre comme un 
monftre horrU>le , digne de plus de 
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toarments, qu'il n-en avoit învcncea,, 
fes autres enfin comme des bcfte» 
féroces , nées pour eftrc les fléaux ciu' 
gem-e humain. On en conièrve la 
mémoire, comme d'an incendie af- 
freux caufê par nn débordement 
extraordinaire di3>m ont Velùvc: com- 
me d'un tremblement de terre , qui' 
a englouti dcsvillcs entières î-commc' 
d'une peite^-^onc famine, qui pen- 
dant ime longue fuite (tannées- otic 
defolé des Royaumes ; on ne s'en 
fouvienc point qu'on ne ftemiffcfOc 
qu'on ne foit aiCi d'horreur. 

Les forËùts horribles: itemifenr 
U {ccleratcflfc dts homnjcs', les ta^ 
tents excdicnts letir indutoie , la 
vertu ftuie- immorralife leur gloire. 
11 y a eu de fameux (celerats ; il y 
a eu des hommes que les lettres ou- 
ïes artî ont illuftrez .-'mais il n'y ea 
a point eu y qui foient parvenus aa^ 
faiAc de la gloire , fi la vertu ne Icfc 
•^ hélerez. Les cruaiuez de Ncrcu^ 
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le de Domicicn feront, vivre &: de- 
tefter a jamais leur nom dans lu. 
poftctiic;cea noms feront l'éternel 
objet des inaprecattoos de tous les 
-IiDmmesï la juftice, la r^ciTc, & 
la boncé de Tkus ^ & de Trajan, 
confactenc leurr noms à réterntté ; 
tant qu'il y aura des hommes ce* 
noms feront l'objet de leur aàmi- 
•iMÎon , de tcur wncracidn ., & de 
leur amoiu. 

C'eft par ces icntîmcnts que ïc 
TÎçe mêtne cft fora: dcrendrc hom- 
mage à la vertu , &c c'olt le,coiaieôrt.v!î 
lié', ces kaâxàcmi., qui. feuliorme 
_ la fididc- , & Tcrkflbic- glûire.f la 
£:ifnce miiitiairc,££javalnir{>QtcéQs 
jufqu'au plus haut degré pariCczar.. 
&piar Alexandre , peuvent bien leur 
ailarer noire admiration : nuis ellts^ 
ne ûavia feront jamais, iefpeâor, ni 
aimer un tiran , qui a poixé lé &r ^ 
.& le feu dans Je fèin de fa patrie^ 
S£ qui en a vioiè tous ks- dc^ùcs. 
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pour s'en londce le maifttc ; un Roy. 
qui plus yvtc encore d'orgueil , Se 
ac colère que de vin , a fccu mcfier 
les plus fagcs^^ le» plus héroïques- 
a^Hons avec les pins barbares , Se 
iTCC les plus brutales^ 

Xjicrece fera éremcllement admire,. 
& célèbre par les. charmes^ & par 
la dclicueffe de ùl Poéûc i. mais loia * 
d'eftrelioaore^ Se aimé ,. rlne cclTera. 
jamais d'cÂre éa- exécration à cous- 
Icsgonsde bien-, pat leseiTôrts qu'il 
a faits ^ pour baimir dti monde la: 
psovidtiicey ^ la diTÎnité ^ Oc p<sat 
fid)ftituei ^ lEÛr-placê ui^ indt^nv 
Êiblencceâltéy&miavet^le faazard.' 
Michel-Ange a rendu U. mémoire 
tmmostcUc ,, par les chcfH' oeuvres- 
de Sculpture Se de Pcintute qui foiit 
Êirnsde fci^niaiasimaif la barbario^ 
qu'on Fati£wè:d'aToir eue-, de fàii:»^ 
mourir en. croixsinhoinmcinnoccnt,. 
pour exprimer pàus naturellement,, 
& par une idée plus vive ua Cluiit 
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expirant, le tendra dans rotù 1er fie-' 

tles odieux aux gens de bien. 

Socrate 6c Epi^ete , au contraire , 
tie celTeronc jamais d'eftrc loitcz 6c 
aimez ^ pour avoir içea par la pu- 
reté de leurs. mœurs* enchérir fxc 
la Sublimité de leurs préceptes. Z-a. 
fermeté de Socrare aux approches de 
la mort , l'indifférence avec laquelle 
il en récent l'arreftjluyafliu'aitd^ns 
tous les coeurs un re^â,& un amour 
. qui ne finiront , que quand l'honneur 
lie la vertu diiparoifhront de la terre. 
Le jugement prononcé contre luy, 
& Œ),'il mcptn& jufqvt au pcànc d^né 
vouloir paf fe dcffiiodrÀ , n'a destuv 
noté que Ton fiecle, Bc na âétrique 
{es Ji^es. La fcrenité de fa mort a 
dilTipe jufqu'au moindce des^ nuages 
^e la malignité s^cftoitjeffoTcae de 
f épandice (ur l'innocence de (à vie. 

Epiâete malgré ia. corruption du 
fecleoù il cftoit ne, malgré les te- 
tkcbtes de L'eCclarage où U a v«u ,. 






îjrîllc encore à travers robfcurîté ^ 
tant de fiecics, par la beauté d'un ou- 
vrage aufG fimple, & auili court qu'il 
eft admirable , fi£ divin , 8c par l'éclac 
de vertus que rien ne fera jamais ca- 
pable d'effacer. Tant qu'il y aura des 
gens de bien fur la terre, il y aura des 

fens <pi voudroient avoir des ami» 
aus comme luy, ou lay refl'embler. 
M cl\ donc vray que U gloire nç 
coirfifte pas a ccerniièr fon nom, 
mftts fcs vertus. Un nom qui paflè x 
la pofteritéia plus reculée , rfeft qu - 
une longue infamie, «'il y tranfmet 
la mémoire des vices Se des crimes 
de ccluy qui l'a porté. Un grand 
nom n'cil une véritable gloire , que 
quand il rapjpclltf avec luy le ibuvenir,- 
1 adnurattoh , le refpcA , & l'amour 
quemcxiteceluyc^i a fçu Pilluftrer, 
En un mot l'honneur n'eft pas que 
tous les iiommes de tous les fiecles 
parlent denoiis, c^cftqu'ilsneceflent 
jamais d'en parler, comme nouf 
^crions biea-airc de l'entendre. 
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Mail fi la gloire cft û dcfiraMc , 
■pourquoi ('dices-Toui) cft-il honteux 
de la dcfircr, & de la rechcrchert 
pourquoy le mépris que I'oti enfiud 
fc compcc-t-il au nombre des vcrtust 
peuc-il y avoir de la honte, à courir 
après ce qui eft honnefte » ik la ver- 
tu peuE-cUe aacorilêr le incprùdccc 
-qax cft cftimable i 
. Cette qucftion. cft plus fiibtile que 
^ifHcilc a reroudre. II y a. autant 
d'orgueil à ptroiftre avide- d'appUu- 
•diilêmencs , 6c d'éloges , qu'il y a 
d'hotuicur àt les moriccr. Celuy qui 
marque tant ,de paffi.on pour la 
louanges , ^ pour les diftin£tioi», 
montre à découvert qu'elles foot 
l'objet de Tes aâïons , au lieu qu'elles 
n'en doivent ffttct^e larecompeftfe. 
11 donne iujet de croire , qu'il ne 
stcroit pasverrueux , fi perfonne n'en 
devoit rien Içavoir , & ne l'ea dcvott 
louer ^ au heu qu'U dcvroit l'eftie, 
quand Ù. ièr<Ht a^uré, que' touceU 






D*E' LA GlOTRE. %■* 

imel'ignoreroit toujours. La vanité 
rit dsnc l'amc de fa conduite Se 
la vanité cft hontmfe. Ce n'eft 'pas 
anusadions à côurit après la gloire ' 
c-cft à la gloire à les fuivrc ( difoic 
un des plus fages iommesde l'anti- 
qiltte. ) Celuy qui court après la 
gloire fait precilenienr le contrairf , 
il tcnvetfc cet ordre , & c'cft ce ren- 
verfemenrquieft honteux La gloire 
a mur cela ne perd rien de fon 
prix. En un mot la vertu attache 
la gloire a 1 homme qui marche dans 
les voyes qu'elle éclaire , comme le 
folcil attache l'ombre à celuy qui fe 
promené dans uae campagne: s'il 
vadroitau devant du folcil , l'ombro 
le laïc , {aai quUl le «Uille , & fans 
nwBM <[u:il y pOTfc. Mais fi en fe 
protaenatft il tourne le dos au foleil, 
1 ombre fuit devant luy, & il a beau 
courir après elle, il ne l'attciiit ja* 
«ats. Ceftainfi que ligloire échappe 
* ocJay gui ne &nge qu'à la fuivre. 
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•ôc qu'elle ne ccfle de fuivrc, cekiy 
'qui fans fonger à elle^ marche dtcqc 
à la verm. 

Comme lagloiredoictoujoursctre 
tu fervicc de la vertu , fie qu'elle 
n'eft faite que pour elle ; la gloire 
- ri'eftdigncqueâc mépris, des qu'elle 
cift-re en concurrence avec la vertu, 
fi-toAquc celle-cy le demande l'autre 
luy doit eftre facrifiée. La gloire doit 
fe taire, où la vertu parle. Mais loin 
qne dans cette comparaifon le mépris 
qu'on fait de \a. gloire luy «fte t'ica. 
de fon éclat , il le tehauflè. Ne coder 
qu'à la feule vertu, & eftre ce qu'il 
y a de plus eftimable après elle , c'eft 
reftrc au deâîis de cous les bicat 
qui font le plus rechercher. 

^honneue homme 'facrificratoiK 
jours {à gloire à fon4lcvoir, c'cft lï 
ou il doit la méprifer '. mais il ne la 
(àcrifiera jamais, ni à fa fonunc, ni 
à fes intérêts, ni à fes plaîfirs -. c'<A 
là où ii f(aic la prcièrer. Un ambitieux 
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au contraire préfère Ol gloire 2 foa 
deyoii «léme , il ne eonnoill riea 
a\i defius d'elle. L'Hiftoiie Romaine 
ncAis eo. fournit deux exemples ce- 
lçBres',fit dont la mémoire ne périra 
î^ais. Le: grand Fabius immola fans 
hefiter fa gloire à fon devoir , & il 
s'en crouva bien. Li çhafte Lucrèce 
Imiaola fon. devoir à (a gloire , Se 
elle s'en rcpcrifit , & ■s'en punie. 

G^A s^z, te pcur-étre trop s'ar- 
rêter &r Vorigine.^ fîic la nûure 
de la gloire. Il faut palTcr à en exa- 
mina les c^c$ y & ^wiCKr en les 
découvrant , qu'ils doivent la faire 
Ecgarder comme le plus \mle de cous 
les bien;. 
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^^ qui apporte de pl« s -gMB» 
^ avantages , & aiix peuples 
ÔC aux particuliers , aoic 
eftre jugé le pfûs'dç&c , il cft aiCé de 
montrer qu'it n^; en a point , qi" 
puifTc élire rais en parallèle avec » 
gloire. Commençons par les peu()l«- 
11 nçpeut certainement letir arriver 
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n'en de plus avantageux, quetfcftrc 
puiffants , craints , & refpcftez an 
dehoriî fagcs,taborieux &c tianqaiUçs 
vadeàARi. La gloifè ftulelêur biîrr, 
££ pewclçtir alferer tous-ces biens, 
■fans elle ils n'y fçâuréicnt prétendre. 

Les peuples ne font puHTants au 
tlebors, que par l'eftenduede leur 
commetffQ , craints tpic par l'opinion 
^l'ils domietic de îeiu* valeur -, ref- 
peâ^z quepâr l'admiration que l'on 
a de leurs vertus. Le commerce ré- 
pand dans kuf feiii l'abondancç , 
^ la ric^ieflè, ê£ leur ménage des 
«iHiex . L'opinion qo' ils donnentdc leur 
Taloûr i impc^ a leurs' ennemis , & 
ics retient. L admiraton que Ton a dé 
leurs vertus leur fait des amis', jiifqHCS 
dans -les climats les pkis éloignez. 

InTpkons à uneNacionVamàïitdfc 
îa glok-c , & norfs kiy donnonVtpii? 
ces avantages. Dez qu'une n6blç é-- 
mulation Tanîmc , tout fon elprit fe 
rcimit dans un foui ot^ct ; c'en de (c 
Hij 
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rendre (lipcricur en tout à fcs voifiiuj 
Auflîtoft chaque ordre de l'Eftat ne 
s'cftudic plus qu'à exceller audertus 
des autres peuples , dans ce qu'il Ce 
'propofe.. Les Négociants refoliu à 
rurpafTer les étrangers dans l'in- 
celligence du commetce, s'y ap- 
pliquent fi b^en, en pénètrent fiin- 
tinieniçat tout le fccrct , que bien- 
tofl ils y actmlerent cette habileté 
qu'ils ont dcurée , & cette repura- 
.tion qu'ils ont merîcée. 

C'ell une erreur groflîere que de 
s'imaginer , que l'efperance du g^in 
puiiTe feule ei^^ec dans le com- 
merce , Se que l'amour dé la gloire 
n'y puiffî entrer par aucun endroit. 
Si cette proportion eft vraye , dans 
Jes pais où le commerce avilie iC 
^dégrade , elle eft manifeftement 
faulTc dans ceux où il élevé , £( où 
il honore. Dans les Etats où il cft 
méprifë , i'efperance du gain ( il faut 
XavQiicr ) peut feule y attirer, Mai^ j 
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aufli ne l'y voîc-on jamais fleurir ,, 
comme dans les pais où il cft en 
cftime , 6C en honneur. 

Comme U ne pcuc conduire qu'- 
aux richcffes, parmi les penplcsqui 
Icméprifent , &quc non fèdemenc 
fl exclut de l'eftime publique ceux 
qui s'y appliquent , mais qu'il leur 
imptimc encore une note de baffciTe: 
luy donner la préférence dans- le 
choix de la profeflîon que l'on y 
embraÛe , c'cft déclarer bien nct^ 
cemenr, que l'on met le profit au, 
deuils de tout. 

il ariWe dé U ,-que la- plupart de 
ceux qui prennent ce party^ ne pou< 
Taocs cme que des. gens dévoilez a 
letu* Jhtcrefi:, Se ikns élévation, ils 
ne font capables dfy apporrer que 
des veucs petites , 6c mercenaires , 
avec lefqucllcs celles de la gloire ne 
içoDroient jamaip compatir. Mais 
que faut-il en conclure} que le corn- 
fnercc cA vil Se ignoble ae iJoy l nou. 
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portants, &des^plus precîcux af an--- 
tages que nous ayons ireceus de I^ 
nature. Il raproche des pais , que de 
vaflcs tocrs, des' montagnes innaic- 
cdlîblcï ^ ou des dcfetts- affreux 
fembloientavoirpour jamais r(^arez. 
U met en communauté de biens tous 
les peuples , ôc n'en fait pouiP ainiî 
ditcqu'une feule famille. Il cotnnau- 
nique à l'un des remèdes^ £c da 
trefors que la nature fèmbloit n'avâii' 
refçrvé que pour l'autre. Il ramené 
l'abondance, &c la joye, où le de- 
Kangemeot. des faiToas avoit jette 
rhoncur , fie la fteriUté. Pat le cqnv- 
mcEce, la calamité ^i dcfolc ua . 
païs y n'cft fiinefte à perfbnno , 6( la | 
pro^erité qui en favorife un aitrc , 
eft utile à tout le monde. Par le : 
conuoetce les hc^mcs les plus 
fauvages s'appHvoiTent , apprennoni' . 
àfeconnoître, s'accoutument à ^a- I 
ternifcf . Sans le commerce ob perd 
en un cndroiit i^p. rj^erflaqui fo^oti \ 
très- 
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très ncce/Tairc en un autre. Sans le 
commerce les différentes Nations' 
ne feront pas plus liées entre elles, 
que les diftcrcntfes efpcccsd'anintaux. 
Sans le commerce chaque peuple 
eft comme captif dans les Ewrnes 
crroitcs de Jbn pais : le commerce, ' 
iëul mec chaam d'eux en poUèilloQ 
de tcmt nJnivers. 

■ Camment donc concevoir , qu'i! 
pm'ïlè y avoir une baflèffe réelle , à 
fe méfier d'une chofè fi imporrantc l 
&: fi falucaire atout le genre humain f 
ie prix des talents ne doit-il pas fe 
régler dans liiïEftat bien policé (ut 
l'utilité que Ja RcpuWiquc trti retire » 
&c ne fcnt-on pas, que c'eft aller 
ouvertement contre te premier objet 
des loix , que d'attacher du mépris^ 
à une chofc que TEftat aintoreft de 
faire le plus ciiltivér?/ •' 

La fource de. cette erreur h'cffi 
pas difficile a découvrir. On ne re- 
garde d'ordinaire daus-Ie commerce^ 



que le gaia patdculier que c^^sff . 
q^otiain ^ cacrdu y & ou œ s'avUèr 
jamaù de jetcorics ycpx ^fur Le ptoB£ 
coiiimaa fpic le cç»-ps deJ'Ewarc en 
leçoîc. Ceux 401 ne Tonc , occuper 
que de leur pco^t {tart^iUierparoi^ 
ienc mcf^tûbles : ou mepriiè ]£% 
Kcgotiaas ; ceux qui e& fongeant à 
leur imctcil domcftiqœ apportent 
4c uéfr>gund& ^Tancagc» à l'Eftat^ : 
/ont fore eâima£>lc$ y âf oa n'y £uX 
|)oiat d'snennon. 

. Il eft vtvf , 43ependant qâUl y a 
certaines: ptoûfe&onSf^ fojtc peu ho' 
notées dans U Kcpuiiliquc , quoiqu'- 
elles y foienc £o£c utiles^ Tels ùaî 
ies mccicTs , Se le«arts mécaniquec^ 
ma:» il cft aUo d'en reconnoîftrc U 
oauiè, ic d'y mâcre la dif^ence. 
Ces atcs conûAent dans une ibrte ; 
d'induftriey qui re£de dans la main, ; 
qui ùeiit peu à l'ciprù: , U point da : 
Qutt aux meeurs. 
, Au coattat»; il n'y a foîjtf 4^ 
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travul manuel dans le commerce , 
& on ne pcuc y cxcdlet , <pi'^ pre- 
poTCion que l'on a plus <le courage ^ 

Îilus d'elpric. Se ^nn de muEnrs* 11 
àudroic n'avoir nulle idée du coin, 
mercc , pour ignorer que U pluparc 
des entrcprifes qui s'y font , font tres- 
hazardcules , Se que par confequenc 
ilfanubicouragcpours'y embarquer. 
Les rirqucs à& la mer , les accidents 
d^me guerre fiibitemcnc allumée 
pendant le temps d'une longue nâ- 
vtgaûon , la ferocité de peupies ou. 
(àuvagps, ou mal poHcez, les racigueï 
de voyages snflî irequcncs que pe- 
nibles, font des dangers infq>arables 
du commerce , 6c qu'il faut affiroÀ* 
cer ii l'on veut y rcolCr. 

Que l'on ne difc point que tous 
ces titques ne tombent que fur de 
Valant , Se que L'erperance d« faire 
une fortune confiderable, ferme let 
yeux fiir les pertes, pour ne les tenir 
oureraquefiiT le ga^o. C'cft calopu 
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,nier le :comtnercc , & non pas en. 
■ raifonnrr , (pie de parler de la forte. 
La pluparc àe ces périls ne menacent 
, pas raoins'la viel^aé la fortune t Se 
..d'aillcbrs ijiianxi ils ne regarderoient 

3UC U foraine; ne fauc-il donc point 
e courage peut expofer un bien , 
qui de la manière que les hommes 
. -ionc faits , pâroift ii: necefTaite à Icin: 
bonheur > 

• ■ Quàntàrefperanccïpiilcsenffage, 
.& qui les lôuticne dans ces ri{ques, 
■ne leur eft-ellc oas commune avec 
.toutes les profelfions du monde. 
JPrcnons pour exemple, la phis noble, 
X^le dçsiarxnc^. Jcnc prcrends pas 
Jiré , .que ceux qui la fonr n'y aycnt 
pasdèsveucs plus grandes. Se plus 
.clcTÔes i Se qu'ils ne montrent pas 
•plus de cœur, que des negotiants^ 
celà&roic abAifde à ptopoier. Maii> 
j'ofc bien avancer, qu'entre ceux qui 
rcmbraifcnt , &c qui s'en acquittent 
ic plus dignemenÇy il n'y en a poiof 






DE L A : G L O iX E. 70i 

qui, ne ibiihaicce , & qui h'cfpcre 
parvenir auxj>cnfions , aux gouycr. 
xhcncs, aux charges, 6c aux autres. 
récompenses militâmes dcAinces a 
ceux que leur valeur,5f leurs fervices 
ont diftinguez. 

Si donc refpcranccqui les foucicnt 
dans les ^rils , n'ein[}efchcpasquon 
n^ admira l'ihtrt^idfçc , qu'ils y mon- 
trent , U qûc la pairie à qui elle. 
e(h û falucaire , n'en marque fa re- 
connoiilançe, par les honneurs & par 
les biens dont elle les comble: pour- 

3uoy cecce ' même cfp^raoce degra- 
era>t-eUc les ncgotiants , fie ocera- 
t-cllc tcHit fon mérite » au fervicc 
important qu'ils rendent à l'Eftat, 
Joriiju'co çJippfant kiur fortune , & 
Couvent leur vie , ils çftendcnt le. 
commerce 6c le rendcfic plus. flocïC- 
fant î 

Mais comme c'cft peu d'entre- 
prendre hardiment, fi l'on ne fçaic 
Vue de cûi^duire Upe CQtre[ïnre , 9C 

liij ■ 
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àe la ^s valloir , Se fi l'on i^oce' 
les leflburces pour en ibrcïr , 8e 
poùt en réparer le malheur , quand 
elle crompe i'atcente que l'on en 
avoir confuë : il eft aife de com- 
prendre qu'il n'cft pas pofljble «fese* 
cellerdam le commerce, û l'on n'y 
apporte beaucoup d'efprit. 

Qiicllc fai^ileté ne faut>-U poim: 
avoir , pour coimôiltre le g^ic des 
différentes Nations , & le caractère 
<ks dilièrcntes perrotines , avec qiù 
l'tin efl obligé de traicter , & pour 
^y accommoder { pour placer l'exe<t 
cution do fâs pro}ets dans des temps 
propres : pour en prévoir les încon- 
vcnicncs , 6C pour y remédier j enfin 
pour pénétrer -le Jècrec de concur- 
rents étrangers qui ont les roémes 
vè«*s , 8£ pour les prévenir ? 

Ce font ces talents qui diftingucnt ' 
n fort le négociant , des artirans^ ic 
des ouvriers ^ que l'on ne peut, (ans 
une ÏDJuftice mani&iile les comparer^ 
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fJlaxs ce qui y plus que touc le refte, 
l'c^cTé inâniment au deffiis <feux, 
c*eft qu'il n'a point de Toye ni pkis 
£&urte , ni plus fcore pour tcullîc , 
dans dm commerce qu'une grande 
fcpuratîon , & que cetre repucation 
ne s*ac(HÛert , qne ~paT une probité 
*fsi ne fe dément jamais , & qui eft 
CKCtn^te du'pUu le^r {bupçon^ 

En e^ Tame dil commerce eftU 
bonne foy. C'eft elle qui donne lA 
confiance , qui fonde Je crédit , qui 
cBgaee aAix préférences , en nn mot 
<mi ùtTtac te Hende cetfe fratemi^ 
te fi necefTaire enttedescorrefpon-'' 
dant$. Il clt donc vray qu'on- ne 

ru jamais cïlrc très avancé dant 
commerce', fans eftre un trei 
iKiQnefte homme : au lieu qu'at^ 
cootraittf on peut eftre un excel-- 
Ifint ouvrier 4c avoir en méniecemps 
de trcs mJbvaifes mccurs. 
' Par le conunerce que ces moenn 
fouititnacBKy ft^eftendcnt, fcfia^ 
liv 
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ment infènfiblcmcnc les premiers 

germes .4' alliance, entre des Nations 
qui d'abOTd y paroiflbiej&c lemoinç 
dirpofeés. Plufleurs particuliers 
d'un pays, contents decequ'ils ont 
negotié avec cçux d'un autre, en 
vantent la fîmplicité , la droiture , 6c 
la candet^r à leurs corhpatrioçes. 

Cevix-ci çamaicnccnti à fc ptcve- 
nic en Faveur de ceux dopt on leur 
a parlé ,& peu àpcu leur prévention' 
vient is'ellcndfc jiifquà la Nation 
dont ces çftrangers font. On s'ac-i 
coutume à croire, que les vertia 
qui eharfneQt,$c que l'on aime & fort 
en euxfoflt des vertus propres à leur 
Nation j des idées fî avantagcufes 
en donnrnt une. grande, efttme , & 
cette, eftime devient bien-to(b ur< 
înçlinatioa .générale de. fe kct à 
clic eftrottcemcnc. 

*II a efté neceffaire d%ftablir ces 
pcincipes,tirons-en les confèqueuces. 
Ixi peuples fis r^auroiçnc jamais 






]>E LA Gloire ioj 
eIVre fore puîflants au dehors , que 
par l'cftenduc de leur commerce, 
qui leur apporte la tichcfle & l'a^ 
bondancc, & qui leur ménage, se 
leur cphcilie des alliez. Le commerce 
languira dans un Eftat , ôc n'y fera 
jamais fioriflîinc ^ qu'à proportion 
qu'il y fera eftimé, & que Ceux qui 
ïc feront valloir , &qui le foutien-: 
dront y Jcront honorez. Il faut donc 
avouer , que la gloire eft tres-uti le 
àun Eftat , puifqu'it ne fera jamais 
puiflant , ni ertrichencs , ni en alliez, 
Ë le commerce n'y fleurit, & qu'il 
n'y fleurira jamais , qu'autant qu'un 
fcntimentde gloire y enga£,era ceux 
qui font le plus propres à l'cftendcc , 
Si à ie maintenir. < 

Mais conibicn ce fentimcnt eft-it 
pHiS rieccffairc, (î l'on veut que l'Èftat 
foit craint, par l'opinion que l'on 
a de fa valeur. Ce fei-oit perdre le 
temps en vains difcours , que dç 
montrer combien il importe à VZ^-ut 
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€]^ cette vctcu y fbit coninnme. Il 
n'y- a perfonnc qui ne c-omproine, 
^*cl)e fettley alUn-e U j<^tflimcc de 
toQs les aucves hicas. Saas- elle le 
f>euple le pkis iôge U le plus jufte 
ie véroit a toute heure expc^ , ^ 
devenir la ptoye du plus barbare f 
te du plus audacieux t par eilc la 
crainte Tcn«u ceux^tc l'cfpmr d'un 
f Khe bucki roUieicei c'cA à elle ièule 
■aïKlondoiclapaix, le plus précieux 
de cous les tcfikws. . . 

Or oti cette vcreu eft-elle pks 
4»ramune , 6c ou U Tc^-on, briHn 
#Ycc plus ^ecUt f c'eft fans (buce 
dansics pays où elle ell lepluseAimée, 
^où lagloireeft le plus aimée, C'eft 
ce que la plufparc des Nations onc â 
bien reconnu , qu'elles f^blent 
avoir refervé unantmemenc leur 
première admtratioa , Se leurs plut 
grands éloges pour la valeur , ic 

au'elles fe font dtfputé ravancage 
e la con^iler de pius d'iiotioettrfc 
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Des couronnes à Athènes, destriom* 
pfaes a Rome Elle a fak des Dieux 
de Bacduu , & d'Hercule , la paflîon 
d'cftre loue des Atiicniens a f-joi Tin-i 
trépide Alexandre. Hlâoiicos , Ora-< 
cenrs , Poëces cravatUent à l'envi à 
la célébrer ; k maigre , le bronze^ 
les ftatuës, les médailles, les tro- 
phées , tes monuinencs publics , touc 
parle pour l'immortaUlcr , & pouc 
en râppeiier fans cefle le £bavenir. 
£lle illuftre jufqu'aux dcTcendants 
des Heios «{n'eue a fignalcz , elle 
fût encore pluâeurs ficelés apr^ kuc 
inoTC honorer , rejpeâer dans leur» 
derniers nevemE tm metïce, donc 
{buvenc ils ne ^niêrvenc que l'or' 
gucil. Enfin les plus glorieufcs re- 
compcnics luy font uniquement 
deftinécs , par prefcrence a. touces 
les autres vertus. 

Que s'il cft vray que la gloire Coic 
la recoœpeniè particulière , Se Ia- 
plus preoeuif da courage^ peuc-osk 
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nier qu'elle n'ay t eftc jugée par traues '. \ 
les Nations la choie àx monde la 
plus prt^re a.'infpiïer.la valeur, te 
a la noiirir dans lé cccur de tous Ic5 | 
Êiroyens, La f ecompcnfc n'a que ■ 
deux objets t payer les fervices. ten- 
duSjCxcïter àen rendredc femblablcs, 
tous ceuXflui pcuvc(it ef^rc touchez 
de cette rccômpeufc. Si dqnc lâ 
gloire cft regardée , comme le prix 
le plus digne de la valeur , fi elle 
cft jugée propre àvcrfcr cette noble 
ardeur dans le (ètndes plus timides, 
iSf à l'aiigmcnter dans le coeur dcÉ. 
autres , ne.fa^^il pas, en conclure, 
' qu'elle cil d'autant plus utile à l'illar, 
que Tans la valeur , il^ne peut ni eftvc 
jamais fort puiffant, nifubCfter long- 
temps > 

Ceux qui ont le pîuséttrdic l'hom- 
me, & qui le connoifTent plus à fond, 
coriviehrient qu'aucune de fcsverciis 
morales n'eft purement gratuite. 
L'àtQour propre re£tiâc eh cft l'u- 
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nique iburce. A quelqu ufage que 
vous mettiez les hommes , ils comp- 
teront avec vous. Ainfî quand vous 
demandez qu'ils facriâent leur vie 
pour le falut de leur pays, il faut 
trouver un équivalent a leur donner. 
Vous leur offrez la gloire , & ils en 
font' charmez ; quel bonheur pour 
la focicté, qued'avoirunc monnoye 
qui Iny coulte fi peu , ic qui luy 
rende tant ! 

En effet à qui croyez- vous devoir 
ces -prodiges de valeur, qui après 
tant de fiecles eftonneht encore l'IT- 
niversî àVamour de la gloire. La 
banniflèz-vousd'entre leshom'mès, 
ils ne fbngcront plus qu'à conictver 
leur vie , & fliironc avec foin tout 
cequipeUc la menacer. Le j>enchant 
■que la nature leur a imprimé pour 
leur conicrvation , ne trouve plus 
de contrepoids afiez fort pour les 
élever jufqu'au mépris de la more, 
I^îaderegardcr lacraincedcmouril| 
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cotas&e une foiblefiè , ils traîtceront 
. 4c folie le cotur^ de s'y expolêr. 
Dés qu'il n'y aura ppinc de honte a 
iiiir aans le combac, celuy qui fuira 
Je premier pafïbrapour le plus Tage, 
ic celuy qui fc feca tuer pliûoft: que 
• Àc quitter (bn rang » pour un infenfe. 
C'eft ce ^le le Poëce Romain 
■paroift avoir bien compris, lotfque 
iai&nt parler un jeune guerier , qui 
fe plaint des précautions que l'on 
jjrend pour l'éloigner du péril , il 
iuy fait dire a-lbn ami .... Affrt- 
net. qufi j'ajf tM CKitr cafdble de ml- 
f ri fer la vie, & que je f^dy qmefé ' 
fertc ne paye fwa tr»f cher PbHt 
neuf cif vent conrex, .... 

Conclure de là qu'U n'y a donc \ 
|K>int de vraye valeur iùr U terre, I 
& (^ c'ellun beau nom donc notre 
yoDicé parc la cruntc de l'infamie, ; 
pu le deiir de la gloire , c'eft eftcntke j 
trop loin fa conïcqucnces. Les ptns 
grandes règles. Se ks plus ccrcatses 






Ont fcttfs exceptions. CcUc-ci , corn* 
ae ks «ïtres , a les ûeanes. Entre 
cane de million» d'hommes , qui dans 
cous les pa^ 6c dans' cous les temps 
prodtgoenc leur (ang pour la patrie, 
6c qui font on H grand {acrifice ïk 
ta gtoif e , il cft des Héros mù ne 
le font qi/au feul amour * leur 
âeytiirw La vertu pont les attirern'ï 
be^in que de le montrar à aixr 
fins e^cparce de tous fcscharmes^ 
elle les tranfpMtc. Quand la gcne- 
roûçé de leur a£Hoo devrotc eftre 
couverte des ténèbres les plus<épai{^ 
tes j Ol en(évdîe^ans un filence cter. 
tuA^ La mortprcfemc à leurs yeux 
ne leur ièra point plus d'borjreur , 
fie ils ne raorontcrtHU pas avec 
taoms dutrepidJté. 

AvoiâoBscependànt que^ c« âmes 
|?rivilegiées peuvent Tans avoir belâi* 
d'appuy, aller d'un pas fi ferme , & & 
«Iroit-, où le devoir les appelle , lei 
iuflusês.oifUEUtfes a'oiu pfts le aacÇ- 
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me avantage. Us aimenc la veitu, 
mais d'un amour foible , & languit^ 
fant , qui ne leur fera jamais fiùre- 
dç grands efforts pour aller à elle, 
fi elle ne prend foin de l'animer , S£ 
de le fouftenir, en s'offrant 1 leurs 
yeux avec tout l'éclat dont elle brille, 
quand elle veut forcer les coeurs. Il 
faut qu'ils la voycnt cntoutce de tous 
les faonncuts dont elle comble ordt 
naircmcnc fes favoris ,&: fes adora- 
teurs, n elfe veut les degoufter de la 
p3ffion,qui les tient fi fortement atta» 
chez aux antrcS biens. 
- Quand la gloire après tout ne fc- 
roit qu'un tomedc pour ces amés ma- 
lades, &quuneaide à leur foiblcfle, 
ftouroit-qn nier qu'elle ne fuft de tôuC 
es biens le plus utile. Les âmes fortes 
Bcfiiints courent à la vertu fans foli- 
tien. Mais elles font en fi petit 
nombre, c^ie fi on les laiflc agir 
Seules , elles exciteront plus d'admi- 
latioB par-leurs aâions , qu'elles 
n'apporccronç 
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B^ap perceront de fnjic à la-ibciecé 

par-lcursexemplcs. Elles (bni; bonnes 
pour animer 6c pout pwtcre ea œuvra 
mie multitude d'aytres'ht^ines' , qui 
a'agironc point s'iIsnc;fonG remuez, 
conduits» & pouffez. Il importe donc 
infiniment àr£ftâr,d'infpircr àcctte 
multitude de demi yertueux , la pat 
fion , S^ en même temps de leur 
donnet la force, ds concourir à ce 
qu'il y a de plus grand , & d'en 
&ucenir le poids, 
, Ceft ce 4«c la gloire procUïic. Il 
y a de trois Içrtcs d'hommes dans 
le mcmde. I^es uns- livrez au, vice j 
à la parefre,&; à l'oiflyeté^re mpc- 
qucnc de la vertu, Ûctraitcent de 
chfmcfcs toutes les promcflbs qu'elle; 
fait, & d'imbeciUes ceux.. qui s'y 
fient- Les autres devoiiezàla vettu, 
que tien ne peut en détacher , èc 
qui dan^ le Hdele empr'en'ement qu'ils 
ont pour elle, ne cherchent que I» 
ièule ùxisÈACtiop. de la polTeder. Les 
K 
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deriHers font des gens qui ont ïe 
fic6 en horreur , & qui aiment fin- 
écrencnc U reztu : mais qui voy'ants 
Ai'elle marche toujours par des 
cnemins pénibles, efcarpez~&: periU 
leuif, ne la (ùtvroient que moltc- 
tùent , & de loin , û p<Hir les en- 
courager dans leur courfe^elle ne leur 
ifioAti>oit faaii celTe tes recompcnfet 
^elle deftinel ceux qui ne là quitta 
"lîoiflt , & ^ luy demeurent fidèles. 
De ces trois genres <l*hommcs, le» 
premiers Corrompus jnfques dans la 
febftance du cceor , te aMblutnenc 
iiicui^abtcs, font perA»,po«r FEr 
■tat. Ils ne peuvent que luy nuire , 
& c'eft i Km ea oftct les moyens , 
«u'à kw égttrd (è ^oit borner route , 
folî attentiïm. l^s lècends &ncla ; 
plus precteufe portion <te r£tat ,& 
en même temps la plus féure. Il n'a 
âu*à leur commander , Se àt'atôan- I 
«onner aleiirs mouvements, ils renh 
^t«tt ea EOtt» lieux^ & «n tetf 
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temps coiite la mdùre de leur de- 
voir. Les troifiimes en fane U plut 
confiderable puise , & par leur 
nombre, & parce que le» fttondï 
luy feronc entieremenc iinailcs.fi 
CCS derniers ne fe rcuniffiinc avec 
euK , & par leur concours ne leut 
preftent des forces , fans lefquelles I* 
iàgeflé,& la vertu méiM dcniea> 
rent impuiflàncespour le bien public. 
Tour l'intereft de l'Eflac bienen> 
teadu fe réduit donc à s'aflbdion- 
ner ce genre d'hommes , qui coût 
inférieurs qu'ils font aux vertueux 
parfùs .^avenc affiontet, les plu* 
grands périls, fc la mort mime 
quand le devoir l'ordonne, >& que 
le falut du pays le demande. Il n'y 
a qu'un moyen de fe les cottc\Ticr , 
& d'allumer en eux cette ncA>lc ar- 
deur , c'eft de leur propoftr la gloire 
pour tctompenfc. A fon afpeû les 
dangers dilparoiflènc, j;i«crainte s'e- 
vnotàc,ii U moa ptrd tâucc* 
"^ Kij- 
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qu'elle a d'affreiix. ILeft donc vray 
qu'un Eftat ne Ce rendra jamais rc- 
doiuahie pat . & valf ur , qu'à pro- 
portion que l'amour de Ja. gloire y 
aominera ; mais elle ne luy eft pas 
moins neçe{Iàiref s'il vcuc que Tes 
peuples foient refpeftez parradtni-! 
ration de Jçurs vertus. . 
. L'admiration qucl'on adesveitus 
à'ançNaùon,& le refpeâ qui la 
fuie , n'ont leur principe qiie dans ua 
grand nomlH'e d'aârions ycrcueû&s^ 
que ceux de cette Nation ont faites 
pn diiferen«.tfmps.,Ceft ainfi<îuc 
les exploits d« Gceçs au ficge. ,dc 
' TroyOjVîntrppiditcdes Spartiates au 
détroit tics Thermt^ilcs, la valeur 
des Athéniens à Sal^mine:,. le coura- 
ge &: l'habileté de Xetiophon dans U j 
retrait^ des dix mille , la modoftic 1 
d'Epaminondas aptes (es viÀoires I 
de Lçu£tres , Çç de Mantinéc , là 
iïmplicttc de Phocion , la. juftiçc 
d'Atifti^lc -, la/agpiTç dp ^çlon , Taur 
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fterïtéde Lycurgue , la rapidité prcf- 
cjue fabulrufe des conquêtes d'A- 
lexandre , attirèrent aux Grecs de 
cous les endroits du monde une ve- 
ncraciof), qu'ils cônfcrveremehcorç 
long-temps jufqucs dans les ruines 
de leur Empire. Ç'eft âinfî que la ' 
ville d'Albe affùjetie aux Romains 
pai Va. valeur d'Horace î Porfennà 
Roy d'Ëtriuie éloigne des murs de 
Rome, par l'aud-jce de Sccvolaîlé 
Capitoic arraché pour ainlî dire des 
mains desGaiilois-par Camille î les - 
lettres daiMediecin .qui avoit offert 
d'empotConncr Pii-rhus dans le temps 
<^'il faifohmicfanglante, & dange- 
reii/ègucïre auxRomains, renvoyées 
à ce Roy par le Coçfiil Fabrice s le 
TOaiftrc d'îcalc des FaHfques remiî 
lié entre les mains des enfans de 
CCS peuples , qu'il avoit voulu li; 
i Camille j la fidélité de Regu'us à 
,tcnir fa parole anx Carthaginois 
auxjirpens de £t.vie;R<unequi.en- 
yoye des croHppcs enEfpagnc, dans 
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lc«emp$ qu'Hannibal eft \ Ces portes, 
& qui trouve Ass gens aflbz hardis, 
pour achcttcr le charop même où il 
cftoit campé j les Daines Romaines 
qui poncnt Toloncairemenc dans 
le creior pid>lic tous leurs bijoux pour 
fournir aux 4épenfes de la guerre, 
donnerenc à toutes les autres Naciom | 
une fî faaute^ idée de la vertu des | 
Romains, & portèrent fi loin l'admi- : 
ration ^u'on en avoit conceiie , qu'ils ! 
^enc jugez Teulfi d^nes de com- I 
mander à tous les autres hommes; | 
que- le nom 4^ Citoyen Rotnjùn | 
4cvint un titre d'honiuur , que Jei 
iloys ,memes ambitioanoiem , & 
qu'après que le hixe les enft enciet6- 
oient amollis , Se corrompus , on 
refî>eâoit encore leurs vertus , dacs 
le temps même qu'on ne Toyoit 
plus que leurs vices,; qu'il fallut 
pluficurs ficelés pour refoidfc les 
Nations afiujcties,afecouer Icqr jou{^ 
& pour Les deCiccoatumer de ce- 
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^ffder les Romains comme les Ma;. 
nrcs nez de l'Univers. 

Si TOUS lifèz avec quelqu'attcntion 
les hiftoires , elles vous apprendront 
<jae la fource de tant if actions hé- 
roïques , qui actircrent \me fi grande 
a^iracion aux Grecs , Se aux Ro- 
mains , 6c qin eAendirènt fi loin 
lent domination, ce -fijc l'amour de 
la gloire. Dans des pais où refttmo. 
publique cAoic regardée comme le 
fruic Je plus précieux, de la verni, 
comme le prcmierde tons 1» biens, 
&: rinfamie comme la plus afïreulè 
punition du viCe , que pouvoit-on 
jitcendredes citoyens , qu'un combac 
perpétuel eïitr'eux, à qui ferendroic 
le plus digne d'une rccoDipenfe, qui. 
faifi>it l'objcc de toi» leurs voeux. 
Comme ils fçavoient que la gloire 
ne s'accoide jamais qu'à la vertu pm 
bliquement reconnue, auuntdep» 
qu'ils faifoienc pour fc devancer l un 
rautre danc U ctttisie de la gloiie. 
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c'cftôiene autant d'cftorrs pour (h 
TurpaATec dans la .perfection de ta. 
vertu. Ce n'cftoic qu'en. là portfaipc 
, à un plus haut degré» qu'ijs pouvoient 
parvenir à une phis grande gloire. 
Ccft ainfî que n'ecantcîflimez qu'au- 
tant qu'ils prenoient foin de fo ren- 
dre eftimables , la gloire Ics.payoic 
de tous leurs travaux , âf la patrie tç- 
«cucilloit tout le fruit de leurs vertus. 
. Après avoir ainfî montré y que 
l'amour de la gloire rend les Na- 
tions puiflantcs , tedoutables ,.& rcf- 
pcftablcs au dehors , il ipc refté .pour 
remplir ce que )'a^ avancé d'ab<>rd, 
à prouver qu elle ne leur apporte pas 
de moins grands avantages au de- 
dans: puifqu'ellcs les rend fagcs^ 
labovicufes , &; traniquillcs. - . . 
: La fagefle d'une Nation confifte 
principalement, à eftimer ce qui mé- 
rite de l'eftimc , & à meptifcr ce qui 
eft digne de mépris. Or c'eft où l'a- 
;nour de lagloir* conduit iicçeflài- 
cemenc, 
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remenc , Se la preuve en eft claire. 
Ceux qui (ont couchez de la gloire 
font (àos doute leur première étude 
des moyens de l'obtenir. Le même 
penchant qui nous porte vers un objet 
comme aimable , nous porte à re- 
chercher par où on peut le poflèder. 
AinG dés que ceux qui vont à la gloire, 
ont reconnu que le luxe ^ la mollcflè , 
S£ les autres vices en éloignent , &: 
que la modcftie , la tempérance , l'é- 
quité , Se les autres vertus peuvent 
ieules y mener , le vice n'a plus rien 
qui les attire , & la vertu rien qui les 
rebute. L'infamie qu'ils voyent at-, 
tachée aux vices les en dégoûte , Se 
rhonneur qu*ils voyent »la fuite de 
la vertu les enflamme pour elle. 

Alors le vice qui n'eft plus ap[>laudi, 
force de fc cacher ,' ne fedùit plus 
pcrfonne. Se ne triomphe plus. La 
vertu honorée , fans erainorc ni le 
ridicule , ni la plaifantçric , fe mon- 
tre à dccouvexc, U confeive fon cm» 
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pire , & les droits. Elle ne prwtire 
plus dans des cceurs di/pofèz de la 
forte une maligne envîe^ qui noir- 
cie ce quelle de(èfpere de pouvoir 
àtteindrcimais clley excite une neblc 
émulation, qui ne fait - d*e£rorts ,que 
pour fùrpaflcr ce qu'elle admire. 

De cette émulation naifl Pappli- 
catioD au travail. Dans tm EAat où 
chacun s'cmprefTc de fèdiftingeer, 
Si oà Von ne Ce dîfli^ueque par Les 
vertus, ou par des' talents faoneftes 
t£ Utiles a la ibcietc , il eil necefUûre 
que les peuples non-féulement ^ 
Viennent fages, mais métne lafoo- 
licux. Comme c'cft pat Vàflîduké 
feule que ,1e travail Ce porte à In 
perfeâiion , chacun prefïc de la mê- 
me ardeur de Ce perfeâiojmer di& 
pttte à I*envt V à qui fera le plos 
it^Àà i & de U il arrive , que toos 
s'a^outument à eravatHet: y Se i^ 
pldGeurs parviennent à exceller. 

Oa lie voit plus per£9DneoUlf4^ 
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un pareil £llat. Les uos Ce' Uvtenc 
aux, fcicnces , Se à fc^rce de les ap- 

. protondir, iUyfoncdesdccouvertes 
aufli hoaorables àlaNatîon^qu'utiles 
à couc le genre homaîn. Les autres 
culcivcnc les arts avec cane de foin^ 
que non>iëulemenc leur induftrîe , 

. 5c leurs nouvelles ùivcncîons verfent 
dans le (êin de FEeac l'abondance 
de couc ce qu'it y a de plusneceiraUre ^ 
Se de plus commode poiM- la vie : 
mais que bientod les étrangers pcr- 
Tuadez qu'on ne travaille point û 
parfaicemeac ailleurs, prennent l'Ji^- 
picudcdcncrienefllmer, qUcceqqi 
fort d'im pays , ourles ouvriers fooc 
û lubilçs. C'«ft ainû ^ l'honneuL' 
que l'on a rendu' çuix arcs dam on 
pays les y faîc exceller^ dc^|ue leur 
«(Cellei>cee^ vm.iu{)j$ (etcHu: reporœ 
au pays,& î abondanceôclcs richcflès, 
'& ce même hcwïûcur ^i luy <ft rmdu 
p^r cous les £ca{cs voifins , &: inci^ 
f »r Jies plus clpigQCZ' 
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Gardtz-Tous bien de vous imaginer, 
que la gloire eft quelque chofc de 
trop grand , & de trop élevé pour 
pouvoir s'abbaiffcr jufqu'au com- 
merce , ic . jufqu'aux arts . G'cft ne la 
■ pas connoître, que d'ignorer qu'elle 
' ait fa inelure , & Tes degrcz. Il cft 
vray qu'elle ne couvre pas d'un éclat 
auflt brillant le negoriant habile , 
rouvrier excellent , que le Roy jufte 
& magiianime, le grand Capitaine, 
le Héros, &: ceux que les lettres, 
& les talents les plus fiiblimes de 
l'clprit ont rendus ftipcrieurs aux 
autres hommes. Mais l'illuftration 
qu'elle leur doqpe , quoique beau- 
coup moindre , convenable cepen- 
dant à leur cohdicioii , remplie tous 
leurs VŒUX, & cela ftiffit pour les 
engager dans leurs travaux , ôc pour 
.les en payer. 

En eflec là gloire n'eftant îautrc 
cbore que Teftime publique méritée 
par de ^andes vertus , ou par 4e9 
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talents au dcflùs du commun , il 
s'enfîiit necefîatrçment, que chacun 
dans fa profeUlon pouvailt iê diftin- 
guct , peut acquérir cette eftime pu- 
blique , & par confequent parvenir 
à la gloire. J'avoue qu'elle n'a ni la 
même eftenduë , ni la même fplen- 
deur : mais elle a celles que cher- 
chent ceux qui ont pris la route 
par où ils y font parvenus , & il n'en 
ràucpasdavantagepourlesconientcr. 

Comme les Roys ne fouhaittent _ 
point la gloire des Pilwcs , le Gene- 
ral celte duMuficîen,IêPbilofophe 
cçUe de 1" Architcae, aufli les Pilotes 
ne deûrenc-ils point la gloire des 
grands Roys, Irf Muficien celle da 
General , l'Architeac celle da Phi- 
lafephe. II ne peut y avoir que des 
înfcnfez , qui fongent à mériter la 
gloire qui n'eft point faite pouf leur 
eftac , & qui ne peut entrer dans la 
/phere oà ils fe trouvent renfermez. 

Il faut dpnc en coavenir , chaque . 
Liij 
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cfkax de la vie eft ruTceptible de 
gloire : parce qu'il y a de l'honneur 
a fçavoiratEcindteàla perfieâion «k 
cet cilat. Mais cette gloicc a des 
dcgrez , qui font auilî dimrents que 
ces câacs le font enct'eux. Ain» à 
mefurc qn'im eftat eft moins coafi- 
derable en foy , ou parce que: £» 
objet cft moins noble , ou pHCc qa'tV 
faut i^us d'adrefie do la main que 
d'intelligence pour le remplir, la 
gloire qui s'y trouve attachée cfi: 
plusobfcurCj^moins étendue. C'eft 
ce qui a ^t dire à un des plus iâges, 
& des plus cilimaUcs Anciens, ; . , 
Qu'entre les à£Uons des hommes', 
les unes ofloicnt plu§glDrieufes,tes 
autres plus grandes. , . Qu'Arrra, dit- 
il , fe plonge un poignard dans le 
iein , qu'elle le prefcntc tout fan- 
glant à Penjs &)nmary,fl£ qu'après 
l'avoir raflùrc par un fi généreux 
exemple , contre les frayeurs de la 
•snort qui alloient le deshonorer , elle 






»X LA GlOIXE. I17 

luy dife d'un air tranquille: Mân cher 
P<tut ceU ne fait point de mal. ... On 
en parle juiqu'aiK cxtrcmitez de la 
terre , SC pe«t-eftre ne ceffcra-t'on 
jamais iTenparler. Mais qu'une fem- 
me de Côme petite ville d'Italie , 
après avoir reconnu , quç fon mary 
quin'avoitpas le courage de mourir , 
fl£ qu\ fouffi'oie depuis long-temps 
Âes douleurs in&portablcs , luy dé- 
couvre I Vftatoii il (è trouve, &qn'apr« 
Tavoir aflùré, que la more n'eftoit pac 
fi terciblc qu'il fel'imaginoic, clic fe 
U« étroitement à luy , &: par une 
ftneftre qui répondoit fur un lac , 
s'y lance la première , Se l'cntrarûic, 
on en parlera tout au plus quelque 
tcnips dans cette petite ville. Plme 
même qui y eftoit ne ne t'apprendra 
que pat Kaiard , nea , dit-il , êfue cette 
AS'tenftitmoinsittufirequeceieé'Arrii, 
mais faneqiC Arria elle-même efi flus 
iëftfire que -cette ftmme. 

Mais quoiqu'il foit vray, que les 
Liv 
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perfbnaes que U fortune a placées 
dans des conditions plus obrcuies , 
ou que la nature y a icduices ca 
leur refufant Tes dons les plus rares, 
ne puiffent fe promettre une gloire, 
ni u brillante , ni G. eftenduë que les 
autres , ils en ont pourtant une 
p3tcion,qui , û elle eft bien memgée, 
cft capable d'allumer , & de nouErir 
leur émulation. Ils peuvent s'élever 
jufqu'au plus haut de leur Iphere; ic 
comme c'cft où fe portent tous leurs-. 
dcfîrs , c'eft aufli où ils mettejac 8£ 
DÙ i!s trouvent tout leur bonheur. 
Les belles .Lettres qui font les 
véritables dcpoiîtùrcs , &c les fidèles 
difpcnfatrices de la gloire, ne (èronc 
elles-mêmes jamais àorilTwtes, daos 
un Eftat où elles ne feront point 
honorées. Si la Grèce a veu la Phi- 
lofophie , l'Hiftoire , l'Eloquence ,8: 
laPoëlîepouilees à un degréde pcr- 
leftion , qui auroit defefpcrc les fic- 
elés fuivajics j £K,ome n'avoit eu le 
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courage démontrer, qu'en les imi- 
tant on peut les égaler , le même lej 
furpaflèr , c'eft aux Jionneurs donc 
elle combloit les Lettres qu'elle le 
doit. Si les Romains ont eu depuis 
des Tites-Liyes, dcjCicerons, Se des 
yirgiles , c'eft à la conlidetation 
in6nie qu'on les v6yoit atoir pour 
les Lentes, qu'ils en font re" vablej. 
• Athènes eftoit gouvernée par les 
Orateurs j les Poètes faifoient Ces 
plus cbcres délices j les Piiilofobhej 
y eftoient écoutez comme des Ora- 
cles, & rcfpeaez comme des Divi. 
nitei j lesHiftoriens y eftoient ad- 
mirez , chargez de biens a:.d'ap- 
plaudiâêments. Philippe Roy de 
Macédoine qui avoir forme le de/lèin 
d'afliijetlr la Grèce , & Alexandre 
. fon fils qui depuis l'exécuta , avoienc 
pour les Ictcres une elpccc de culte; ' 
Elles avoient rendu Athènes fi retj 
peftable à Philippe, qu'im jour un 
de &S Capitaines qui cioyoit bien 
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fiiire fa cour , luy fiyanc die y quHl 
faltHt denxuirc, & làccager cectc 
ergueiUeufe ville, ÎL luy repondit. .. 
^ ^^/îS^wnw» de ffêfâfcr A u» fUy 
fiu féi$ tfimt f9m U ^mt , Â'em 
n»vtrftf le tbtêtrt . . . . U aroic cou- 
tume de dîM^queles AihcniensltN 
roLcatiimncfÛeSjtantqn'iUauRMffnc 
un DcmDÛhcncs. Ce Monarque fi 
faabVle, lors qu'Alexandre naqmc, 
écrivit à Arifnxc cccee lettre Ê fa> 
BieufCjOÙ pour l'engager à fe chai^r 
un jourde l'educntoa de ce jeune 
Prince, il hiy mande . . . ^»U n* 
KMKiM les Dieux iim mt'ms de luy 
av»iv>^$tmi u» P>s ^qne de u tp^iU 
litjf éetfeknt dntni un h«mme divi» 
fourl'inflrmire.. .Alexandre répondit 
. £ bien de fa parc aux (oins dcccPht- 
lofophe, que dez (ào. enfance ww 
iKibîe émulation faiy fiifoic verfer 
des larmes fui ici vi&oires , & fur 
leS/CoitqueJles de Ton pei-ei& qu'il 
4bibic iburenc avec une ametâdkiu- 
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leur aux jeunes gens, defbn aage... 
Mes Mmh , U Saj mtn fm ne Mtu 
lâiffirs fini rien àfâirt.... II con- 
fcrva toujours cane de gonft pour 
les Leccres, que dans fts plus longues, 
fi£ pliu|^ dangereufes expediEÎoiis , Û 
ne ceua iamaîs d'avoir les Poëmes 
d^omere avec luy , mi'il ne 6 dé- 
laiToit ^tunplus agreaDlement qu'ï' 
les lire, & que plus d'une fois on 
Teucciidic s'écrier , qu'Achille eAoic 
rhonune du monde lo heureux , d'a- 
voir eu un Homefc pour célébrer fts 
exploits* Enfin Ta coniîdcrationpour 
les Lettres alla fi ksin^que lorsqu'il 
faccagea Thebes , Ac qu il la dctnii- 
fîc , il fit rbigncufemenc conferver la 
mai^ qucPindare avait habitée, 
fie par un privilège fi glorieux ren- 
aît a la mémoire de cet excellent > 
Poëte , des honneurs que fapeironne 
ne pouvoic plus recevoir. 

Voilà quellei furent les caufcsdc^ 
ce haut degré de pci^Aion , où Ips 
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iJettresfiircnt portées cnGrecc. Une ■ 
pareille conduite leur donna un fetn- 
blable fuccezàRomcLcs Oraccurs 
y exerçoienc une {buTcrainc auto- 
rité ; ils temuoienc le peuple à leur 
gré î le Sénat ne fedecerminoit que 
par eux ; la paix ou la guerre Ce rai- 
Ibic par*leur avis; le fore des £ftars,& 
^s plus grandes villes eftoic entre 
leurs mains. Les Généraux d'armées^ 
Jes Gourcrneurs de Province bri- 
guoienc leur prateâ'ion, & craï- 
'gnotenc leurs accufetions } les Rois 
même Ce comptoimt au nombre de 
leurs clients ; ç nfin le degré de l'é- 
loquence y eftoit la mefùre du crédit. 
Les Htlïoriens celebres,5£ les Foëtcs 
excellencs n'y cfloient pas moins 
honorez. On venoic à Rome des 
colomnes d'Herciïlc , ( c'cftott alors 
dd'extremité du mondc)eXprés pour 
y voir Tite-Livc, &c après l'avoir vcu, 
on s'en retournoir, fans témoigner 
la moindre curiofité pour le reAe. 
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Comme lî avotrveuce grand hom- 
ne , c'eftoit avoir vcu , tout ce que 
cette maicreffe du monde ren&rtnoic 
de plus rare , &: de plus précieux, 
C^uand Virgile p*3b'a par les rues 
de Rome , il cftoit obligé de fe ca* 
cher , pour (è dérober au concours 
de ceux qut Tenoicnc de toutes pars 
pout le voir , & qui {cprciToient de 
le le montrer. Mais quand il pa- 
roiJlbirdans Jes fpedacles publics. Se 
qu'il Y recitoic fes vers ,{ouc le peu- 
ple fe levoic,6£: le confondoit par cec^ 
te marque d'hormeur, avec ce qu'il y 
avoir de plus grand , Si de plus xu^ 
guftedansriilat. 

Après la châcc de la République, 
Cezar qui l'avoir opprimée , pour 
s'en rendre le maiftre , loin d'y dé- 
tnàre , ou d'y négliger les Lettres , 
en iiit l'ornCment & Fappuy. 11 di^ 
putoit d'éloquence avec Ciccron, 
& pluûcursnele trouvoic0t pas ii> 
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fericur. Les ouvrages qu'il donna ai 
~^ public y fiirent adïnircz , Se l'on, re- 
garde eiioore aujoard'huy comme un 
chef - é^çeavsc les mcmoifes qu'il 
nousalufTcs de fa vie, 6c qui font 
connus de couc le monde Cous le ti- 
tre de fcs Commentaires. 

Augufte fon Hicceâcur ne dege- 

nera point , jamais Prince ne fo tant 

d'honneur aux Lctcra. C'cftoit la 

voye Ja plus iêurç pour parvenir ï 

Ton ellime , & à Ja ctxi&aacc. Il ne 

■ faut donc pas s'e^nner , que Tes plus 

chers iavorîs ft^su dans le ueme 

'Çouft , & que -Mécène fan prenûo: , 

Miniftreprift tancdepdaifiia favo- 

rifèi- les nonfîilbiis des Ma(ès,i£ ï 

les combler de bicas, que le nom 

-dr Meacne eft devenu lenom propce 

^*s ^r^uids, ^ù t^EÀ£:nele5 pas 

'de léccres^âc <pù s'en dcclarett kt 

^roteâcurs. 

• Soqs les axiaes Exapeteats cite 
tombèrent peuà peu ,^ quoique de 
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temps m temps cUes parullênt faite 
des efforts pour fc relever, routenues 
par les Trajans, par les Hadricns^ 
par les Antonins , & par d'autres^ 
cependant il fam avouer y qt^elles 
n'ont jamais pû*depiùs reprendre 
l'éclat qu'elles avoîent eu dans ces 
£ecles heureux. II efldonc vrayquc 
ilVeiE lettres font fleurir l'Eftat, 
i'JEil^ ,luy-même ne doit point fe 
flater de fûrc fleurir les Lettres, 
qu'autant qu'il fçaura les konorer. 
C'eft à ce même amour de la 
gloire que l'E/lat devra la tranqui^ 
Uté des peui^es. Dans on pays o^ 
la gloir-e eu aimée, cbacnn elîcelt* 
gicuièmenc attaché à fon dcvoif. 
Comme en neUpeutac^ierir qu'en 
le ' rcmphâàm , ny Tacquctir, a un 
^egré cmin^C «pi'en le xetofMSknt 
.aùeux quXm autre ^ on y tient toij- 
jqurs les yeux arreftozi c'eâ L'unique 
. règle de ,1a coodiùte ,dez qu'on eft 
;K)UCbede U glokc. Atnliiaibumti^ 
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fion aux loix eft entière; ch:icun* 
fctfniAé qu'il ne peut fans infatme 
s'ccarter oc Tordre qu'elles prefcri- 
venc, s'cropreâe arec une égale ar- 
tlcut de s'y renfermer. 

Dez qu'on s'apperçoit,que ce n'eft 
m le plus riche , ni le plus fafhicux , 
ni le plus intriguant , nt le plus^au" 
dacicux , qui eft le plus eftimé dans 
TEftat ; mats le plus fagc , le plus 
droit , 3c le plus raodcfte , l'itnour 
de la gloire ctouffî: dans tous les 
coears jufqu'aux moindres mouvc- 
inents de la vanité. Vous ne voyez 
fioint de violences , fie de lâchetés 
pour acquérir- des -riëheâcs : mftis 
. beaucoup de modération à joiiir de 
celles que l'on a, fi^ de courage à fc 
ipaflbr de celles que l'on n'a p&s. 
Vous ne voyez point de brigues , SC 
■de cabales pour s'élever aux charges ; 
mais bcaucoi^ d'application a (c 
rendre ^nc d'y parvenir, & d*at- 
xcnùoa àios bien exercer, quand 

09 






On y cft parvenu. On de veut point 
des dons de U fortune, s'ils ne fimt 
prcfcntcz par la vertu. Enfin on ne 
fait rien pour dCTcnir Je plus puîflant, 
£c le pius ibmptuiux : mais on fatc 
tout pour edre le plus frugal , ^ le 
plus jiiftc. 

Telle a çftc autrefois Lacçdcmone, 
tant <^e le$ loîx de Lycurguc yiojQC. 
confervé leur aucoticé. Les richefles 
s'y rrouvoient fans crédit , parce 

Îiu'elles eftoicnc ioutrles à des gens 
obees,& laborieux. Les. raffinement? 
de la volupté y. donnoicpt 4e l'hor- 
reur , parce «qu'ils fletrîflbient j la 
vieillcuè , y cftoit refpeâée , par ce 
flu'elleeftoitfàgei la jeuneilèj eftoic 
fcnice, par ce qu'elle cftoit docile. 
Le courage y cftoit iBâÛe jurques 
dans les feminçi. La pâture donc 
elles fc croyoient le plus ornées , 
c'eftoicnt des enfaos vertueux. Per- 
iliadéçs qv'çlles ne les mettoient pas 
fiu monde pour elles , mais pour 1» 
M 
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République , etlcs fe rejouiflôîciur 
quand elles apprênoientqu'ils avoietit 
cfté tuc2 Cn combartatK pour foa 
ferrice , Se elles ne repandoicnc des 
Jarmes , que fiir ceux que de hon- 
tenfesblcffiiTcs matquotenc avoir fuy 
dans le combat. Ainfi nul trouble, 
nalle dlâèncion entre des cîcoyenSj 
«fiii ne fc prdpo(ôient dans toutes 
leurs aâions d'autre ob)et,qiie le bien 
de la patrie y d'autre rccompenfe 
qoe la gk>irc d'y avoit concouru plus 
dficaccnient', & plus uctiement. • 

Telle encore a efté la Kcpubliqae 
Komaîne dans ces heu^cm temps, 
où leurplusilluftreGenetal'encniit' 
tant }e corhmandemcm des armées, 
retournait ptcndre' la conduite de 
fa charuê.'-L'cin iibtâ'iture dloît 
gtoffiere ; mais 4cttr corps eftoient 
fatn«8crdbuftcsî leurs habrcs étoient 
fimpics ; mais leurs armcis croient 
terrîWes ; -leurs maiiôns ne paroif- 
foient qii* dfc» cabanes i mais cll« 
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ne logcoieot que de Hercft ; leurs 
Temples eftoicnc tufti^ues , mais 
leuEs vœux cftoient innocents ; ils 
D'ivoient encore que 4es Dieux' 
^'argile, & unp religion fans^clac, 
mais leur& fuccez paroiâbient tenir 
toujours . du miracle. En&a leurs 
vernis cAoienc docqs, tCfeut-e&xe 
lôuvages: mais ellosc^oittQt fôlidc» 
&c vrayes. . 

, Heureuiï ce peuple , s'il euft pris 
aiicanrdeiàin de confôrver des biens, 
qui avotenrfairtouceslesdelices, Se 
«out le bonheur de tes anccftres, 
qu'il «a prie pour co acquérir d'au- 
cres , «pt'ib avoienc toujours con- 
fiamenc méprisez. Mais en cften- 
dant fa. dominatiop , il eftnidit Cet 
de^s, âfcorropipic Tes momrs. Les 
depouolles des Nations- «^*il avoit 
fiibji^uétfs luy devinrent fimeftec. 
U leur donna des toix,8£ en rem- 
porta leur luxe , Se celuxe bien plns 
fi>rmidable f^e toutes tes. fureurs 
Mij 
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de là gneire, triompha <tes Vàtn« 
queun du mon^ , ic vengea l'Uiû* 
vers. 

Alors la pauvreté devint hônteufe,' 
la frugalité Tordide , la modeflâe 
baflè, le dcfinterefTeinent ri(ticule. 
Alors la franchife devint niftteicé, 
la diffimulacion policelFe , la droimrc 
foa>lcflc, la perfidie habileté v l'a- 
.dulation , la ptodi^alitc , l'ambition 
dévirAlrerit' D^çiM, magnificmce, 
& grandeur d'ame» alors avec te 
vertus s'éteignît l'amour de la gloiie, 
S£ A Ca place on vit fuccccKr F» 
stiova du fafte & une folle vanité: 

A\ifli-toft difparut de Rome cette 
precieufe tràntpiiUité-, qui en avoit 
£siit fi loûg-temps le tonhcur. Le 
mérite timide & négligé n'ofa pi"* 
fc montrer i les loix fotbles Se fans 
iim>uy ne furent plus écoutées i ce 
pcuplefi fier, & G libre fe vcaàt,' 
& les honneurs, & les dignitez miwi 
ca quelqyc forte à l'encan. fuTitnt I* 
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proye du plus riche , du plus icele- 
rat , ic du plus audacieux. 

De là il arrira, qu'au lieu de quel* 
qocs diflcntions ipteftincs , gui dans 
les ficelés prccedehts avoicnt -de 
temps en temps troublé Rome : mais 
qui avoient efté ctoufïccs prefques 
dans leur naifl&nce , & qui n'eftoienc 
pas Cortics des murs de la ville , on 
vit;S*allumer des guerres civiles mille 
fotspius cruelles, que celle que la 
Republique avoit eiies à fouAenir 
contre les Barbare& 
- Si Ton e» excepte la pierre de 
Catilina , où Rome combattit véri- 
tablement contredes rebelles armez 
pour 1 opprimer,dans les autres guer- 
re* civiles , les Romains dîvifez ne 
parurent combattre que pour le 
choix cfun Tiran. La défaite de 
MariusparSylta eiifit unDifUteur 
perpétuel i Sertorins vaincu pat 
Pompée donna à celuy-ci un pou- 
voir ^Ciivk dan&Rome ; les vi^picev 
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de Cczar ne l'arracbçrent à Pompée, 
que pour l'ufurper ^avec plus d'oi:*- 
gocil , S£ d'4utoricc ; mfia la bu- 
taille d'AâtMmnç£e momphn: Ati» 
gufte d'Amoiae , que pour porter i 
la République un dernier coup , donc 
clic ne ^c releva jeûnais. L'habilecÂ 
de Ciceroa.U venu deOcon, le 
courage de Bcmus ae âcencc^ed'i- 
natiles eâb^ts p9Uf Ix fouAcnir , ils 
ne purent obtenir que i'konneuc 
d'eAre en&velis Ibubx ihs ruines, 
Se la confblaciojï de ne fe pas troih 
ver cemoinfi'.de &S dftfoiers nuJ- 
heuc». 

}e vous entends vmiscectter , vos 
exemple» déxriùktx roàxx pr3po& 
non, Se h coadamneoc. lis mon. 
trcnt combien la gloire loimd'Bftte 
Bcile aux Eikats^y eft&iBc&e.C'oft 
cepernician:»BUKir delaglpiccqui 
arma Sylli conccé Marius , Pompée 
conuc Setcorius j Cezar contre 
V^ai^,/is\t9ia£. contre AuguÛe. 
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Chacun d'eux cmponé pit la paf- 
fion de tenir le premier rang dans 
U République , le crut permis tout 
ce qui pouvoit l'y élever ; ils s'ima; . 
ginerent que c*cfloÎE fervir la patrie 
que d'en prendre le gouvernement , 
2£ de Touei à uii Sénat corrompu , 
«c à un peuple vénal : ou s'ils ne le 
crurent pat, il» efiayercnt de le per. 
iûadet aux autres. Cczar tout habile 
qu'il ettoit ne put s'empefcher d'en 
feire plus d'une fois l'aveu. Tantoft 
palTant par une |>etite bourgade , S£ 
tïwendantfcs amis plaifantcr fiirlef 
briguesqu'ilpouvQityavoir, poory 
obtenir la première charge 1 il tepon. 
doit qu'il aimeroit mieux eftte le pr6> 
ifiicr dans cette bourgade , que le fo- 
ïond àRome-Unc autre fois il nepoi». 
•voit diSimuier combien la puiflanCT 
fcu»eraine leloucfaoit.Stil ne feignok 
point de repeter avec admiration 
ceversd'Euripide, oilUcroyoitvoir 
Une cxcufe à & révolte S'il 
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féut mêltr U juftict & Us Ipix t^fjf 
fcmr regntr. . . ^fin cous ces fameux 
Conquerancs qui onc remplie le mon- 
«ie du bruit de leur nom , & de la 
terreur de leurs armes , n'onc criblé 
cane de Provinces , rcnverfé cane de 
trônes , & fait couler cane de fang, 
<nie pour iè couvrir de gloire. Voi- 
la quels en itmt les cSecs , le Oe) 
dans fa colece- pouToic-U donner 
aux hommes rien de plus pernicicuxî 
Mais qui que vous ibyez qui rai- 
fiinncz de la forte, ne Toycz-vous . 
pas que cette declamaçion ii fpe- 
cieule , &: & pathétique porte toute 
iûr l'ambition , & ne conclut rien 
contre la gloire î Souvenez-vous qu** 
âu commencement du Livre précè- 
dent, j'ay déclaré que j'cncendois 
-par la gloire l'eflimc publique mé- 
ritée par des verms éminences , ou 
par des talents unies a la focieté. 
5i j'ay prouve < coiame je le croyj 
. . , _ . qu'elle 
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qu'elle n'cft en cftet autre chofc , 
Tos exemples , & vos raifonnemcnts 
rte l'accaquent pmnt. Attribuer à I4 
gloire toutes les fureurs de l'ambr* 
tion i c'eft imputer à la Réîigicm , 
toutes les extravagances de l'i- 
doljtrie. G'eft confondre l'ufage 
légitime, que la raïfon fçaic faire 
<l'une ehofe bonne en ellef-mcme ; 
avec l'abus qu'en fait une foUc paf- 
ûonj c'eft prendre le phantofmc oir 
lemaique pour U perfonne. Les 
cbofes les plus utiles , & les plus 
fainces font celles , dont i'abus elt 
le plus dangereux j faïrt il pour -cet* 
les profcrire, & lcs<léteftcr?flonit 
faut en condamner l'abus 5c y re- 
tnedier^ 

Blarmons,)'y confènts, ces fceïetaty, 
qaienyvrcza'orguetï, n'ont employé 
leur courage, '& leurs taknts, qu'i 
opprimer ieur patrie, & à la détruire j 
dcteAdns ces monftres affamez de 
isarnage^qui fcmbletit nf4w'il^v«c« 
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que pour verfer le fang humaûi , tjfà. 
n'ont parcouru le monde que pour le 
ravagcc,& rafTujftir: Mais^r^P'^»- 
sous bien de croire^ que l'anieut de 
lagtoire leur aie iafpiré cape de bU' 
barie. Ils tmcpû fe promet» d'eftoiip 
ncr l'Univers pat leur audace, de le 
faire trembler fous l»its coups, ôc 
de l'cnchaiâier par la terreiu- Voiû 
l'objec d'une unbitifHi demcfuijcc, 
ic c'eft à 4Moy ilc iboe parventu. 
Iwfàis onc-ils pu (èflaccer^dcs'attiiei 
une aditairacioQ pkiae d'eftimc, & 
de captfrcr tous les coeurs de leur 
jGecle ».&-de la polleticé, par ramoul 
4e leuis vertus i c'eft en quo.y çoofiite 
la gloire. Se c'eft ce (ju'ils n'oot pu 
obtenir ,MEk: à quoy ils n'ont, jamilt 
ibcgé. 

Ainfi quoi^e ta valeur fbilfllne«e^ 
tn t ^ que^^a vectunai^& la gioifc, 
ce feroit une erreur g^oilîcre dtst" 
maglaer , que ce» Conqucraiu fi c^ 
lcbrcs,.{^pi;erqttâ 4b)leux jw kui 
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•audace dans les cntrcpnlès^-par leur 
iiùrepidité ^ans les dangers , par la 
tapiaitc de leurs fuccez, qui onc dé- 
truit tant de tÎHcs, donne dïs îoix 
^ tant de Nations , aycnt mérité & 
•obtenu une gloire immorcelle. La 
valeur cft une vertu. Se c*eft peuc- 
cftre la pins importante de toutes 3k 
Îafocictc,qnilêpentnier2 Elle feule 
}>eut affuret l'ufàge de tous les bieiîs 
que J on doit aux ancres vertu*. Mats 
jKrar eftre vertu , elle doit en aVok: 
Je caraâcre éflentiel. Ce caraftcrêr, 
c'eft d'eftrc bien fatfantei Se avan-> 
.rageufc à la fociccc. Dez qu'elle luy 
cft pernicienfc , elle eft crime , c'eft 
fureur, fci'ocité brutale, cruauté, ' 
Quand on ne perdra point de veut; 
une règle fi certaine, on ne doutera 
point , qwe Tamour de la glaire nfc 
fait infiniment utile atœ Etats îJioili 
allons voir dans le refte de ce livre 
qu'il n'cft pas moms utile aux pat- 
ticaliets _; 

Ni; • 
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De tous les fcntiments qui peuvent 1 
entrer dans l'ame 4es particuliers, j 
celuy-là certainement leur eft le plus 
utile , qui les rend vertueux , & heu- 
reux j & ccluy-!à les rend vertucus 
& heureux , qui les engage neccf- 
faircmént à bien vivre avec eux-mê- 
Xnzs , & avec les autres. Or nui fcn- 
-timent n'y peut engager plus effica- 
cement que la gloire. Je ne dis pas 
;(,car je ne puis trop le repeter ) ces 
âmes privilégiées qui vont à la vertu 
pour la vertu même, independeui' 
jnent de loui ce qiû 1 environne jon 
^)l'a rien a leur dire, il ne faut que 
les laiffcr faire. Je dis ces aniesdun 
ordre inférieur , qui par leur nombre 
compofenc le corps de la focietc. Se 
qui ou ne fe porteroicnt point à U 
vertu ,.-ou ne s'y porteroient que fott 
;jionchalamcnt , fi pour les attirer 
elle n'employoit . tous fes charmes. 
J.e dis donc pour cesperfonnes, que 
lieu ne peut tant les engagçr à bien 
• ■"■-. 
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^vre avec cllcs-mcmes , & avec les ' 
iutrcs, que l'amour de la gloirfe. Ef- 
iayonsde le prouver. 
' On ne vit bien avec foy-méme, 
<ju' autant qu'on ne voie ca foy rien 
à je reprocher. Voulez» vous parvenir 
à cet eftae fi defirable î connoiflez 
h gloire Se Taimcz. Auffi-tbft vous 
commencetcziinevous rien pardon- ' 
ner,& ennevouspardonnant ricn,vous 
parviendrez à ne vous rien reprocher, ' 
Celuy qui afpiie à la gloire, veut 
mériter Tapprobation , & l'amour du 
pubUc.Commc il fçait que celle qu'on 
furprend pat de fauflcs apparences,' 
n'eft ni folide, ni durable , il veut 
que le fcctet témoignage qu'il fe 
rend à luy-même dans fon cœur , 
luy reponde de la fmcerité , Bc de la ' 
vecité de l'approbation des autres. ' 
Perfuadé que les vertus contrefaites 
ne fe foutiennent pas lon^-çcnips>' 
& que Jorfqu'eltes ont efte demaf- 
Xjfuccs , elles^attirent autant de mépris, ■ 
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«pi'on s'en eftpic promis d'iîonncwt, 
il cA plus actcntif à mertcer rcftime 
publique, qu'à l'obtenir. 

Le {ùàcage unanime dç cous les 
hommes ne le facisfatc point > quan<i 
le ficn luy manque. Tout l'avantage 
qu'il en tire , c'eft que fi le public cfl 
tombé en quelque erreur favorable^ 
Se qui liay fuppofe qudqiK merUe 
qu'il n'a pas , il regarde cette erreur 
comme un engagcmenc in^rpen- 
làblc , d'acquçrir ce riicrite qu'on- 
Juy croit , pour ju/lifier îçs éloges 
qui luy font donnez. Ainfî pendant 
quefaconfçicnceluy Eût cramdre^c 
voler des ïbUariges, qui bç luy appar- 
tiennent pas, 1 amour de la gloire 
luy fait croire , que pour les eonferver 
légitimemmc , il doit travailler de 
toutes fes forces à les mériter. 

Voilà comment l'amour de la: 
gloire conduit necefiairemeiic à vi- 
vre bien avec Coy i îl eft aife de^ 
conapicndre, quepa; la même route 
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il menie infatUiblemcnt à bien vivre 
avec- les autres, 

Lç phis grand,&: le [>lus fiir de tova 
ks iccrecs jpoac vivre bien avec Ie§ 
aunes , c*eft de fe monftrer (ans ccù 
Je occupé d'eux , firde ne le paroi- 
ftrc jamais de foy î c'eft d'eftre tou- 
jours^cft à leur faire grâce fur cour , 
£c*de itt fc la Ëaire jamais for rien. 
Quel autre {entimcnc qae l'amour 
de ia gloire pouroîc infpirer une 
coniiuice {i iage , Ac fi cpmniode 
pour la fbciecc î Celuy qui eft pofîcdé 
d'une fi Doble ardeur, alpire à s'at- 
tirer l'cftime des autres par i«s ver- 
tus , 8c leur bienveillance par fea 
maoieres. Dcz la il conçoK , que fc 
moacrcr occupé de iôy, c*ell orgueil, • 
que de Veâire des autces^c'cA bonté f 
que l'or^ocil n'ameiac jamais 3i (a 
fiiite que ie mépris , & qu'au con- 
traire ia modcfticne manque paint 
de produire l'eftime. Il comprend 
de même , que ccluy qui ne fe par- 
Niv 
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donne rien, n'offenfe jamais per* 
fonnc ,&quccduy qui eft toujouts 
ptcft 2 excuicr les autres ,' met couc 
le mondé dans Tes inceiêts , 6c (t 
rend maître de tous les coeurs. Ain- 
jî autant un homme yvre d'orgueil 
repoufl'c l'cftime, & la bien-veillance 
qu'il femble commander , aatanc 
lin homme amoureux de U gloire 
Içait fc les concilier. 

L'un en s'effbrçant de rameincr 
fans ceflè les autres à luy , les en 
écaice j plus il veut fixer Tattention 
fiiç fa pctfonnc , plus il l'actire fur 
fa vanité il croit gagtwr Tcftimc 
de. tout le monde par la, haute idée 
qu'il prétend donner de fon mérite, 
,CC iln'ya pcrfonnc qu'il ne revokc» 
par. l'impreffion que fait Ta pte- 
ibnipcton ; il ■ fc flatte d'avoir femé 
ds i admiration, &: il ncmoiiTonne 
que* du ridicule; il s'imagine avoir 
habileitierx ménage pour luy fcul 
les louanges ,^ti'il leiufe fechemco 
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"i cous les autres , & il a engagé 
tous les autres , à luy ravir celles , 
même qui luy pouroitnt eftre le 
plus juftement deucs : ic c'cft ainfi 
que J'orgueillcux fc détruit» par le* 
jiioyens même qu'il cmpleyc'pour 
Vcicvcr. 

L'autre en iê montrant auflî oc- 
cvippc des autres , qu'il l'cft peu ai 
foy , Se en leur donnant fans ceflc 
toute h mefùre d'attention , qu'il» 
îuy demandent , s'affure de la leur j 

Îtlus il s'empreflc à rendre jufticc 3 
euts vertus , plus ils croyent s'hono-' 
rtfr de publier les ficnnes j il ne don- 
ne point de louanges à leurs talents, 
qui ne Jes engage à exagérer les fiens ; 
le foin qu'il prend de difljpiuler ; 
^'ercufer , ou de fijM>orter les dé- 
fauts des autres , fait diJparoîrre 
jufqu'à l'envie de luy* en trouver.' 
Ainfî bon, agréable , Sc comtnode 
^x autres , non-feulement il vit bien 
APCC «IX : mais fncorc ii n'y apèr- 
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ibnne qui ne compte pour uâ hoa-^ 
^ lieur f Se qui ne fetibuece d'aToii à 
vivre Avec Itiy, 

M^ n'ay-je poim crocé iey le 
caratcicd'un polfCtque,oad*tiD adula- 
tair/bcroyaDcmecrre(bubs les yeux 
quelques traits cTun homme ajnou- 
rcux de la gloire > non , Se il eft aiic 
d'en faire la diâèrence. Le ^4ti« 
que y & l'adulateur (car on {Kucea 
ce point le» confondre) ne cfeer- 
cheitt à plaire, qii^ccux <yi'îls veu- 
lent iurprendce^ tromper}! 'bomme 
amooreox de la gloire chercbe à 
plaire àt tout le monde: les uns n'ont 
pour règle de ce quils difeiu ,& & 
ce qu'ils font que leoi tBter<>ftï 
l'autre que la vérité ;. il ne prodigue 
jamais Ces louanges qu'a la vertu, 
ils profticttem ibnrent les leurs aux i 
Ticcs; ÎI exak les deifauEs^rax il» 
les enccnfênt , &c les érigent en-per- 
feâions. Enfin iU répandent le poi* j 
fon par tput où ilspoirtenc leur fôo* 
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Me contagieux , pendan c qvCil ne mer 
que de l'aife ^ du rcoos ^ & de 1» 
Hirecé par tout où il le Sait aimer. 
Ne craignez riCQ de bas ni de maliw 
d'un homme ^ut afpire à'ia gloire-,. 
ce ne lera jamais en déDrimanc 
TOftre merice ^ qu'H cflàyera de hauf- 
fcr le fcn. U icra- tout enièroble 
Toftie rival, .Se voftre amijradmt- 
ratiott qu'on fuira pour vous- éveit- 
lera iba. courage^ Tans exciter fk 
hiine , il tous louera llocercmenc ^ 
Se fans autre chagrin que denepas- 
tuetiter de ïêaiblables élogrs ;. en- 
fin. il s'efibrcera! de tous devancer 
dans lacarricre où vous courezimai» 
H vous rendra pluroft la main pouir 
vous icH^enir ^que des pièges poun 
vous faire tomber. 

Cdk en. eâbt au feul amour de\ 
ïjf gloire que^nous devons Temula- 
cion, ce Inen d'autant plus necef- 
feirc aux hommes ,. qu'il cft le fcuE 
coBtccfoids ^ que la nature leur aie 
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donné , pour oppofer aux penchants 
de la pareflo% 4: de la volupté , ic 
pour nous entiaifnervers l'applica- 
tîon & les travaux. L'émulation n'eft 
qu'une vive paffion d'égaler , & de 
furpaflef quelqu'un par fcs talents, 
ou par fes vertus. Or qui peut al- 
lumer cette ardente paflion dans les 
cœurs, fi ce n'eftrefperancc de par- 
tager la gloire, dont brillent ceux 
que leurs vertus, ou Iciurs talents ont 
diftingucz î 

Dcz que la nature commence à 
délier la langue de l'homme , elle 
flic éclore le germe de ce fcntimenr, 
qu'elle luy a mis au fond du cocut. 
Plus il y eft vïf , plus il fe développe 
dans un enfant , & plus ceux qui font 
chargez de fon éducation en eftc- 
rent. Aufli Quintilien qui a fi proton-- 
-dément pen(c , fur la meilleure ma- 
nière d'inftruire la jeuncfle , it qui 
nous a laifie fur cela des règles lî 
èieîles, Se fi feures, i>c feint poiw 



DE lA Gloire.' 157 
de dire .... ,^e l'un me donne an 
enfant fenfihle à la loiiange ^ ^ne la 
giffire^mhe > à qni le défit ptejhe 
ftir^ifé arrache des larmes , Je le 
Jiujiiendrajf fat rémitUtion -, U ré- 
primande faffii^r* i ï honneur Cen^ • 
courager* , ^ je ne craindray paiht 

j^'u'il fe livre a la farejfe C'cft 

encore {ùr ce même principe qu'il 
fe fonde, poui; donner la préférence 
à J'in/lruûifiai , qui fe fait dans les 
Ecoles publiques , ilur l'éducation 
dotnedique. 

, Avant luy Platon s'eftoît expliqué 
de mefme. Il avoir obfervé , qu'il n'y 
^ au une bonne manière d'élever les 
enfans. Il la faïlbit ronGûer dans 
une douleur laifonnable. Se dans un 
' honaefle plaiûr. Il plaçoit cette dou- 
leur r^Connable ,iians le fcnttmenc 
^ut naiftde k lionte,& de l'infamie» 
Se le plaifir honncfte dans là joye 
qui revient d'une jufte loiiangc. Aufljl 
jEraittc-c-U de divine :çcttp crainte 
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.de rinfamic, & la nommr-t-Dla-gafe 
tienne de toutes les verms— 

Pourrenarc^s*iIfcpeu(^ectre veritc \ 
plus-ftnCblc encore, fuppofons une | 
wille , on Eftat^oâ les Jeix n'acca- 
chaflent ni honneur aux botuiet 
actions, ni infamie aux mairvaifès: 
ou au' contraire les hommes fiificnt 
félevci dcz Terfance dans cette idée, , 
qu'il cft égal cfeftreonivcrfellcment j 
admiré, 3c aiméj on d'eiire- publi- | 
^icmenrmcpriic, âr detefté, D autre '' 
côzc imagioons-en un autre , où 1ei 
loix honorent la vertu*, & diffament ■ 
le vice-, o& chacun fort fortement ' 
©erfiiadc , que le plus grand de tons 
les brerrs, c'eft démériter, j^ d'ob- 
tenir Teftime Se l'amour de fcs c'y ^ 
toycns , Se le plus affireuxdc tous les 
maux de s'attirer leur mépris , & 
leur exécration : ou peniêr-votts que 
les adions vcmicufes feront plus 
jcormnunesî 

11 eft aiic de le décider. Où il n'y 



» E LÀ Gloire. IJ9 
ft poinc (f amour de I2 gloire , ni de 
crainte de l'infamie , il n'y a poÏM 
d'émaltàon , & d'où l'émt^cion ell 
bxasiie» di^sToiil bientoA la verctt. 
Biencoil Tindolence , la mollcâè , & 
les autres paâîons y écablironc ^s 
reÊftance leur ^ranniqae empirei 
L'appHcadoa ne paroiftra plus qu'- 
âme Cetvicude, l'clbidc qu'un tour- 
nvent, ks travaux <^ des peines, 
lesdat^ersqae des fupplices. L'hom- 
me fous le joug des fens ne fuivra 
plus que leur imprdËon, plus d'ac- 
craics^ puut tuy que dans lavolupté, 
pUis oc fdencc , 6c de fagcfle que 
dans Us. ccaijêils d'un aveugle y Se 
lâche inccrcft. 

ûiter la glotte ^ U vcrm , c'eft 
ky laofir foa éclat , Se fn beauté, 
c'eft Iz dépoinller de coût ce qui la 
rend aimable, pour ne loy latlTçE 
que ce quLIa. fait pacoiâr e aufteie &* • 
^uv^e. Status accable de foa de* 
{cCpairac.^£\iSt. pas. lué-, IL a'eull 
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point fait en mourant les ttîfter 
»prcches qu'il iît à la vertu, s'il cuft 
eu devant les yeux U gloire immor- 
telle, dont s'cflàient couverts Ces an- 
ocftrcs , pour avoir afFranchi-.la pa- 
trie , & celle qui l'attendoit luy-mc- 
me en marchant genereufement- iûr 
leurs traces. Le courage ne lùy 
manqua, que parce que lagloitc ne 
le fouftint pas , & qu'il la perdit de 
veuc. Si fon trouble luy cuft pcr- 
tnis de Tonger, qu'elle ne dépendoit 
point du fuccés, il euft letrouvédcj 
torccs, pour lutter contre fon mal- 
heur , & l'euft; -pardontK à la vertu, 
: On ne fçaviroic ouvrir les hiftoires, 
fans reconnoiftre de combien d'à- 
ftions, vertueufês le genre humain 
çft redevable, à l'émulation. C'eft 
elle quimùltiplidles grands hommes, 
Se qui rend laverm en quelque forte 
•féconde. Hercule a fait Theféc, 
MUtiadc a fait Themiftoclcs , les 
Codais iOnc /aie Ics^Menccées, les 
3rutus 
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"Brutus ont fait IcsScevoIes, IcsDc- ' 
cies ;!csTices ont fait lesTrajans, 
& les- Antonins. On doit Virgile à- 
Homcre, Ciceron à Demofthenes,.' 
Tite-Live à Hérodote & àThucidide, ' 
Horace à Piridare i &c ainfi de tous 
les autres grands pcrfonnages , que 
leurs talents ou leurs Ternis onc 
rendu plus célèbres dans l'antiquitc. - 
, Ce n'eft pas feulement par l'c- ■ 
mularion qu'une gloire ctrangerc ' 
allume ordinairement dans nos ' 
cœtirs , que nous fommes portez à 
livercuinous nous y trouvons encore 
■ bien plus fortcmÉnt engagez , par 
la gloire mcmc que, nous avons ac- 
quifc, La gloire qui nous revicnr" 
d'une bt>nneaûîon, nous retient fîic 
le penchant que nous aurions, à de 
mauvaifes , & en exige de plus ver- . 
ttieufes encore. On fe compare avce- 
foy-méftie , on fe demande fi eequ'oa 
•«a faire eft digne de l'opinion que- 
le publie a. de neus î dez lots nous 
O 
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commençons à joufter avec nom m£^ 
mes , U pendant caie nous nous ef- 
forçons de ne pas demeurée en deç» 
de Tattencc que voas avons doaoéc 
de nous, nous U pafïbns de beaucoup^ 

Icy pevc-cttre les ennemis de la. 
gloice me reprochent, qu'en exagé- 
rant tou» &» avantages , je cadic 
avec foin les malheurs qu'elle leur 
aticirç. Il fane donc leur faite voir 
que )e oc les imere pas , U qoc loin 
oc les difllmiuer , jje nr cialns poiac 
de nuHUter dan? tout leur jour, ceux 
4^ui^ luy font plus ordinÂÎremeoc 
imputez. 

Il y en a detucpUis communs,, plus- 
inévitables , & c^i renferment ca 
quplque force cous- Içs aiures» 

JyÇ premier vient de la diljv&ion 
ou: U gloire vous met y foit à l'égard' 
4c .vo4i$.mc(ine , foit à l'égard des 
aaacs. Le fécond , de celle où çlle 
met les aucrcï^ votre cgard. 
, La. dirpofition où elle vous, tact t 
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f'égard de Tous-mefme, c'eft de vou* 
&i dbnacT trop d'opimon ; de vous 
accoûcamer à^votu reganéer comme 
&rt iHi dcâusde cccpx vous eftes ; def' 
vous rendre moins craicabte , Si pin»; 
indocile dans vos prévemions; d'aller 
par vos appiaud^cmeius lècrecs au 
àervsoi: dexeux des autres^ £ile voutf 
ofte cette âge dcfuncc de vous m£- 
n>e,Tam latpiallc irottCÉOaAiàtc n'cft 
pour l'ordinaire qu'un continuet é-^ 
garement ,* enfin: elle vous porte ^ 
etoire,que votre ntrtice n'eft jamais 
ni a&s, loiic . ni affez rccompcnft^ 
Ktais pccdsuic c^'ellc augmente :t vos 
yeux , tcait ce que vous piouVeï avoir 
de bon y Se quellcrous cacbe ce que 
vous avez de mauraiSjCllQygfoint par 
an eôfcr contraire tout ce qui paroSt 
de defe£^ux dans les autres « S£ ' 
dinâmiëtoatccqu'ils ont de meilleur^ ' 
Vous vous imaginez qu'ils vous font ,. 
fidcricurs ; leurs avis ne vous paroW^ 
^arplusneœfi^ùces^ &vouspe{<:nr^ ' 
Ûijj . 



.Coo<^k 



'i^ Traite* 

Se fi d'abord vous ne leur monuez 
pas du dédain , tous ne cardez guores ' 
» leur fiire voir du moèis iTner force 
, de négligence pkœofïénCuitcquc (a 
plus, vrve concradiârion. 

La.difpoficion où la gloire met les 
autres à vocrc cgard,ncvous eft gtteres 
moins fiinefte. Dans la fouie d'ad- 
miiateurs qucvotre^loire vous attire, 
il (c. gliflc vm grand nombre , d'en- 
vieux, genre d'eànemis implacables, 
& qui ne s'cftudicnt qu'à vous en fuf- 
cicer 4'aHrres. De la manière que 
les hommes Çonz faits , ils vous par. 
dfHinent mmos vos vçrtus que; vos 
mauvaircs qaalitcz, De^ ce mot 
mémorable d'un ancien- . . . .^Utae 
^ande réfutation n'tfiolt gueres moifjt 
ddagereu]} ^it_me mauvét/i 4 , . ; Ra- 
rement trouvcret-vbus dans ceux 
qui vous là nirenc, autant de -vivacité 
pour vous fervir , que d'ardeur à vous 
dé(ïticr i & d'applicationàvouE q,uire 
dam ceux qui vpus emrietiu 
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'Ces écucils font célèbres par plu* 
i iPun naufrage dans la mer immcnfc 
Je la gloire, je l'avotie: mais avoiicz 
suffi qu'il n'eft pas impoffiblede les 
éviter. Si Paiifanias âpres lavii^loire' 
de Placée, fi Themiftccle, après la 
bataille de Saïamine conQjirerent 
contre leur patrie , fi Lyfandre après 
avoir acquis à Sparte le premier rang ■ 
dans la Grèce , effayà de reriverfer 
toutes Jes loixde cette République, 
comme des obftacles aux honneurs 
fans bornes aufquels' il aipiroit , ce 
lï'eft point à la gloire qu'il s'en faut 
prendre. Ces attentats n'ont fait qu- 
arraCher lemaique àdcfaufles vertus, 
&: montrer qu'une ambition demc- 
ftirée cfîoit î'ame de toutes leurs 
avions. Phocion , . Epaminondas , 
Xcnophondans la-Grece, Cincinna- 
iiis à Rome , les Marcels , les Paules, 
les -Fabius. , les Scîpions , & une 
inâniré d'autres ont efté fîdcles à la 
vertu dan* le icindHa gloire. Il rfefl: • 
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pits poinBle que cdle qui Tore ^la:- 
■çernv, Se qui n'en cft que l'éclat , la 
terniflc y &c la. dctrutfe j^unais^ 
" Que s'il j avoic^ véritables ver- 
tneïK,qui ne puffcnt cffeûivemcnt 
en fouienft la fplendear ^ fans en 
eflrc aveuglez i qu'il» c^rdicnt de 
falucaire» ccncbres> c'eft oiie fagc 
firécaution pour^eux ^maiï i^'its ne 
" condamnent pas à' y vivte y. ceux qui 
ne ï'en la^flem jsunàis-éblotiÎE ju^'-' 
au point de meccmaoiftre ,. â£ de* 
quitter îa vertu. 

La vcrtuellc-'mê.'neqiloiqpe'duïsrotv 
fcuricc,& par le fcul témoigitajjc que 
fe rend celui qui la pratique^ 8c favtS' 
gIoire,éicvc fouvent des vapeurs d'or- 
gueil dans l'ame vrrrueufejcUc y cxcf 
te quîLquef ois àes mouvefflaitsd'im- 
paticocc , & de dédain ■,■ enâa cUe y 
prefentc àcs préventions prcrômp 
tueufes , dont le fage ae ft dciFcni 
qu'à peine. Ce font des dangers ia- 
toj-arjbles de la sloiec^Qj de ^ 
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TW'tu^Dsdoivcnc réveiller l'attention, 
& fouftcnir la vigilanc&deceuxqut 
ont le bonheur de poflédcr dfe fi pré- 
cieux dcrosMnarsccne feront jamais- 
dès raifbn* de- refToidîr,m®ms encore 
d'cfteindre l'amour ^t leur elt dcu. 
Les ennemis que la gloire nous: 
attire dorivem: encore moins en de- 
gouftcr^ Se en éloigner. Elle a ccIa' 
de commun arec la vérité- U y * 
lon^-temps que ceux qtti ont eftudié' 
U:& hcmmeS' ont dit , que I4 fiaterie' 
faiibic àie& amis , la vérité des çn- 
Bemis^Maisdelàqaelqa'niide (énfe 
^ s'c^U jiamais avifê de coadure ^ qu'il 
faut embraflec ia flateric ^ & Îmàx la> 
veriic.. 

Si Ja bonne reptation ne vous 
donne pas. dï*s ennemis moins dan- 
gereux quc' lamauvailèy iïy a du: 
moins cncr'eux cette différence bien 
cohfolantc, que la bonne réputation, 
ne vous fait d'ennemis que des en- 
TÎeox^gens corrompus j'en nemisne^ 
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& neccflaires de la vertu. Aucon-' 
traire les ennemis que la mauvaife 
réputation vous fait , ce font tous 
les gens de "bien , ennemis naturels 
' du vice , & de tous les dérèglements. 

5'il faut donc , quelque parti que 
vous preniez, courir le rifque d'avojr 
les uns ou les autres pour enncmist 
hcficercz-vous à choîlit pltitoftd' af- 
fronter l'envie , d'en mêprifer les 
traits, de lutter contre elle avec cou- 
rage, de la confondre, &c de la 
forcer à fè taire, que dcvous attirer 
le mépris , & de vous livrer ia l'in- 
dignation de ceux, à qui fi voiis eftes . 
vertueux, vous voulez reflêmblet. 

Apres tout les maux , où l'envie 
expofe ceûxqui poffedent la gloire, 
ne font poi^t comparables aux biens, 
que l'émulation appotte à ceux qui 
en font touc^hcz. Quand vous ban- 
niriez du monde la gloire j vous n'en 
bnnniriez point l'envie i mats vous 
en banniriez certainement l'cmula- 
tion. 
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tioa , 8^ avec l'cmulatton la vertu. 
Avouons donc qu'adjuger de U 
gloire par (es effets , elle cft le plus 
utile de tous les biens , Se tâchons 
de nous perfùjider par nos réflexion^ 
far les' moyens de l'obtenir , & de 
la confcrver , qu'elle cft le plus dif- 
ficile à acquérir, & le plus facile à 
perdre, le plus fragile, & le plus 
durable, , ^ . 
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^*Av'tfl*ayé dans le premier 
I Livre de faiïeconnoiftrcle 
« prix de la gloire ; Se dans le 
Iccond, fon ucilicc. Si j'ay 
rcUfli i n j'ay donné qiiclqu'envic d'en 
joUir , je fuis engage de monftrer,par 
quels, moyens on peut l'acquérir , & 
comment on la p«uc perdre. J'efterc 
qu'en faifanc voir k difficulté de 
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l'obcenir', je rcvcilleray le courage do 
ceux qui afpirem à, U poflêder ; âc 
(^*ea découvtaac la facilité de la 
{teçdte , }e {ou&aaà^&y • l'acceticion 
de ceux qui la veuicnt «mfcrver. 
C'efl: ce que je me profpofc dans c« 
troinéme Ôc dernier Xivrc. 
. I;£s. roùc» qui conduifént à la ^oir« 
(bac auâV ditiRxennrs ^ que le Tcoitles 
ccHBtdîtions des hontiiMS : mais quclld 

rfoic celle 4u ils choififlènCj ils ne 
'cnt point le flatter d'y aitiver, 
s'ils ne prenncnc la vetiié pour guide: 
Ceft utxc observation qui n a pa$ 
£>fchappé auplnu fâgâiPhÛofophc dâ 
l'anciquifé. Il difoicquc le itùi tnoyen 
d'acquérir de la gloire, c'était d'cttre 
xe qu'on vouloic paroiâre- Camisyfèt 
JUy de P«fc , aroit coûturtie de dire 
àiCf^^^i ^^ rapoTt de Xeaaphon , qu* 
ri^ ne donaoic tant d'autorisé auprès 
des Soldats, que la réputation d'eftre 
un homme iagc. Cyrus un jour luy 
cjcrna^da, cciouiienc on pouttoû' ac*i 
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quérir cette iiTputatian. IV n'y 'ail^ry 
téppndic-il , qu un (cal nKîyen(,<'eft^ 
ïèftrc. liiea eft de même des vS*mÉf 
»! cet égaiid , qoeàeitûcnis. Si vous 
voulez paflcr poiir a^oit cefoy ■ gui 
TOUS manque , a la pretniere épreuve 
vous vous dcmenccz , la gloire vous 
«fchap^,ac leriHiculeYBusidiemcu/'e. 
. Mais (pioyquc toutes les difeteiitfejt 
conditions pBÏtfenF ouvrir -des; cfee- 
ffiins à la gloire , il efl ccrtaifl'ceptSi- 
dant, quc'cellc que chacune 'd*elles 
îctnpotte, n'cftniégalemencbrïUan- 
tc^ ni'iÉgklenîert àitable^, tli jega^ 
lenveiit îadiie.à-acqaerfir',-'-iM;'^gale- 
inent facile à pepdre. En cjfet le plus 
petit particulier , s'il vit en bonperc 
de famille^ l'il cftiulle, fiftiple, of- 
^ieux^ frugal, peut obcènif î Pcftime 
^ pul^. .Mais comipe <%« '^cus 
domettlqucs né .potmic p^m Vêat 
éclat, au delà du public donc- il eft 
entritiïopQ, & que ce public eft petit 
&L,b^ncj,^:proportiiûnJdp la-co» 
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(licipiUiccéj: homme:, il Icnfuît nc- 
çefl'airemcnc que la. gloire qu'il ac- 
quiert , renfermée dans les limiccï da 
fy. condicion, cft: pëii eftendue, Si 
f/sa durable. Elle i-efide dans le fca 
de peribnncs dont; il eft connu , 6c lie 
leur furvic pas. 

! Ce n'cftpoinc pour les hommes ncx 
datts CCS conditions communes > gue 
la gloire cft immortelle. Mais fi etle 
dure moins pour eux, elle leur coufte 
audî bien moins à acquérir- Comme * 
cite Ce renferme toute entière dans 
raccompUffcmcnt de leurs devoirs,- 
moins ces devoirs ont d'eftendxië ,• 
moins elle exige d'application , de 
courage , Se de foins pour les remplir. 
On peut dire à leur égard , qu'on 
Ipur ea donne pour le prix qu'ils y 
mettent. Us en piiiirept pendant leur 
vie , & ils pOTtcnt rarement leurs» 
dtCus > Se leurs vcucs au-delà du tom- 
beau;. 
JLâ gloire des Hcros,des SaiiTcrains^; 
P ii; 
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det hommes conflimez danï-les pka 
hautes places , des fçavims ^ & des 
fagcs , cft bien d'one aiitre cfpcce 
( jej'avoiley; El Iq répand -fon eéiaé 
bien plus loin, te le conferve bkiii 
plus Içngvccnips. E trawerft tes iiicrî 
les plus vaftesT^ les. plus éloignées, 
il perce l'cfpacc immenfc , ë£ Tab^ 
fcurité des fiecU:s les plus recukï .• 
irais auffi cocibien eft petvtle nombre 
de ceux qui l'obcienncnc; & que ne 
kiir en coufeo-t'il poiiu pour l'ooteniïî 
Ceft pour eux qu'il a efté dit, 
^'il n'y avaic que deux moy»ts d'ac- 
quérir de I» gloire. Ou d« faire des 
choies dîgne'd'eftrfe écrites , ou d'en 
écrire dedigncg d'être lucs;Aqucl plus 
haut prix pouvoit-oamcctre la gioir» 
cju'on. lour propofoie ? Commençons 
par les Héros , &: voyons pat les 
^tons qui lent mericenç un & ^o- 
rieuK nbiu^.&'pac c«llesqat le leur 
raviflent , qu'il n'cft point de bien 
{ilusdiflictle.àac3uerir., fi:plusfaciii; 
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à perdre j Sç que s'i! cft le plus durabfc 
quand on leconfèrvebien : il eft aulti 
lepliis fragile, dez qu'il eft négligé. 

Ceux qui croyfenc que pour faire 
un Héros , il ne faur que de l'audace , 
& de l'intrepidicé fuivics d^hcurouc 
(iicccs, q'cn ont aucune idée. Il eft 
bien vray, qu'il n'y apoint d'hcroïfmc 
fans une eicrême valeur , mais une 
extrême valeur fe trouve fouvenc, 
où il n'y a point d'hcro'iTmc, La valeur 
eft la première qualité que l'on de- 
mande dans uiiHerôs : mais ce n'cft 
pas la feule, C'cft ce qui le diftiogue 
efîênticllement des autres grands 
perfonnagcs : ipaîs ce n'eft point ce 
qui fuffit pour le parer d'un Ci grand 
titre. 

S'il ne s'agifToic pour le mcricer, 
que^c courir fans ceflc de péril ei^i. 
péril ; de s'y précipiter d'autant plus 
■ impctueufemcnt , qu'il paroift pHis 
^iftrcux ; d'attaquer fes ennemis fans 
tes compter -, de voir' fans inquiétude 
Piv 
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coujec fbn fang , quand il Te perd dans 
des mifTeaux du leur qu'oaaverfé, 
d'accendce fins paJlir & avec un air 
menaçant, la mortqui vient à vous, 
Se de la braver en icçcvant /es der- 
niers coups , combien de Pyraces S£ 
de Gladiateurs faudroîc-il ériger en 
Héros î peut-on ouvrir les liiftoires, 
fans y recônnoîllre à quel point ces 
aftions leur ont cfté familières i Spar- 
tacus à la tcfte d'une armée de G1a« 
diaceurs comme luy , fie trembler 
Rome , & après avoir plus d'une fois 
deffiic les troupes Romaines, ils ne 
fuccombercnt que fous le nombre, 
&: loin de' chercher leur falut dans 
ime honteafe fuitc,ils aimèrent mieux 
ft faire hacher fur le champ de ba- 
taille, que de le quitter. 
" Quel courage ne monftra point 
Câlina, lors qu'après la découverte 
<îè fon horrible confpiration contre. 
fa patrie , il fc vît forcé d'en venir 
aux mains avec les Legiom. Ko- 
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niâines. Il parue dans le combac . 
aii/fi bien qiic les autres conjurez au 
dcflûs de l'homme. La viûoire efton- 
nèe par les prodiges de valeur qu'elle 
leur voyoïc faire, fcmbla fouvent 
incertaine du party quelle devofc 
prendre, & lorfqu'ils la virent Ce 
déclarer enfin concr'eux, loin d'en 
eftre confterne2,ils en at^men- 
terent leur audace , &; leur fierté ^ 
tcJ point , qu'après avoir cfté défaits, 
leur vifage rerpiroû encore la 
menace , Se la fureur , pendant 

Sue leurs corpseftendnsjÂir la pou& 
crc cftoieiit oeja glacez par la more. 
Gardons-nous donc bien de croire, 
que l'on (bit Héros , dez que l'on cft 
Conquérant ; que traifiier après foj 
le carnage & la tei'reur t qtt'innonde? 
dc.fang la fut-face de la terre jqifc 
faire gémir dans.les fers cent peuples 
dcColez en foit le caraâicte. Qud 
droit Attila & Tamerlan n'auroient- 
ils pzs fuivaiu cette idée à un li 
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glorieux titre j qui a jamais verfc 
plus àe fang que le premier , Se cfd 
fie jamais & plus vaftes , & de plus 
incroyables conqucAes que le Ceconà 
que Tcftc-:*!! d'eux, que le (ôuvcnit 
& l'horreur de leur barbarie î On 
frémit encore quand on Ut,que cchiy- 
cy le wemier jour qu'il afliegeoic 
uœ ville, faiibic tendre de p\anc 
coûtes Tes tentes , pour iîgne du quac- 
tier qu'il promectoic de faire, fi l'oa 
(ç rendoit ; que le iêcond jour il les 
fiifoit tendre de rouge , pour mar* 

rï qu'il fcroic pcr-ir , coot ce qui 
trouverait aa deflus de j'iage ât 
pubeité Que le trotiiénie jour il les 
tcndoic de noir » pour Êiire entendre 
que tout iêroic pafle au ûl de l'é- 
péc , fans diftinftton nj d'aage nij 
deiêxc. Pcrfonncs'cftrU jamais avili 
de propoTer de pareils modellrs , î 
iceux qui afpirenc à la gloire^ il' 
font en abomination , & on voudrait 
^uc l'on cuil oid>Ué d'eux juff^ 
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Irnir nonî, comme il eft arrivé iplu- 
fieurs autres barbares*, qui leur rcf- 
rembloienc , & que l'Hiftoire a 
mcpriftz. 

Auflila Fable, ni rHiftoircn'ont- 
cltes jamais donné ce nom de Héros 
qu'à des hommes qui avoicnt purgé 
H terre de monftres dont elle eftoic 
<lefolcc,& non à ceux qui monftres 
èiix-méraeSj l'onc ravagcepar les plus 
horribles cruautez j à des hommes 
qui ont alïroncé les plus affreux 
aangers , pour en garantir les autres , 
«C non à ceux qui n'ont furmonte 
que des périls , ou ils s'cftoicnt jcttcr 
en attaquant les autres hommes, 
qu'ils vouloient injuilemcnc dépouil- 
ler, & enchaifncr : à ceux qui ont 
extetroiné les brigands , & non à. 
ccuxquV ont imptinemcat exercé le 
pitis .cmel, ôc le plus infâme de 
tans les brigandage^. C'eft ccqiK^ 
(çin un jour regrefenter a Alexandre , 
ùa Coriàite à qui il reproehoic fe» 
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pirateries. Parce; «jue je n'ay ( ïuy 
repondiC'il avec une âercé di^ne 
d'un plus honnefte homme „& d'une 
meilleure caufe) qu'un pecir nombre 
de bailimens , je fuis \m miler^ble 
brigand , digne de toute force de, 
rupplices:-.mais {î j'avois comme 
toy une puiflantc flocc , je fcrois 
comme coy un gran4CoiiqaeTant, 
: L'idée du Herosf enferme donc une 
valeur faliitaire , .qui foit la^ terreur U 
le fupplîce des méchants, l'efpoir U 
l'amour àç% gens de bien. La )ufticc 
& l'humanitc feules luy rnettcntJes 
armes à la main j il eA: le protc^eui 
des foibles» l'azile.de rii)njocen.cej 
la rcilôurce des malheureux, » loin 
d'eftrc altéré de fang humain, il ne 
le répand que pour le mexiager ^ 
s'il attaque , ce font des çnnerajsqui 
menacent, & qui fcrofcnt trop.p^if- 
fants , .s'ils n'eft'oicnt ptçvenvK i ce 
font des voifîns renouants qi^il faut 
contenir, ou des furieux qu'il faut 



.DE LA' Gx'oiRE. itï 

âefàrmer -, s'il pôrcc • toutes les 
horreurs de îa guerre dans un pays, 
'ce ' n'éli. ' que pour 'les élpighiêr du 
fieii, 'ce n'eft qpc jpour'fîîrcer des 
peuples féroces à deGrçr Ià'paix,5ff 
a laifler les autres joîiir de {es dou- 
ceurs î s'il fubjugue, ce font des 
î^atitins intçiietes'j qui me/îirenc leur 
ticoîcïiïçu^'sfor'cés^KàleQraiidace , 
Qui'He"cefl.enc de troubler le repos 
des' autres, & qui ont befbin de 
freiiïa Ô^'de loix pour leur' proptc 
borihcut," ïètrîble dans Ife . combat ' 
il eft tiïq(Ëfte dans la vlftoire ^vcn'- 
gettf jdp, fa patrie , il. n'ch'eft Jamais 
roppr*^ff^ut; ^^ffî ^^^ .General que 
bon citoyen' , s'il cornn;faiidç aux 
ttôu^ef ; ^àc . autorit,e ,' irôbeit aux? 
, loix. tfveC fc'/pedî aufli, fiipcrieur a. 
les ^îiflïôns pat . fa ;fagêfle 1 qu'à fcs 
crintftiis par fon courage, il n'eft 
tiî ^yvre dés- fuccez , les plus 
licuréùx ^ ■ ni cÉo'jrdi ' des plus 
maùvéit Enfih' toihr&c il iic' fait l'a' 
guerre, ni pour s'enrichir, ni pour 
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s*aggrandir. Ta fortune particuliers 
ne L'cçoit aucun accroifl'cmenc par 
fes triomphes; la. pat rie en eftplvu 
fiotiflantc , & .ptùs trapquîlle , mais 
pouf lùy U'eftauflîfîmplc qu'il eftoic 
auparavant, & il n'y ga^c cjue d'cftrc 
p!us aiuié', U plus hoiwré. 

A cet heureux mclatjgê tic .Vfrntf 
qui paroilTcnt 'ihcorap!atibIcs , on 
Conçoit aîfément combien la^glolre 
des Héros cft difficile à obtenir. La 
Fable ne les a imaginez qu'impar* 
faitemcnc, ôcamoins fongc àiïeleur 
point attr^uer dç Vices> cui^àcachet 
ceux qiTili àvoient Toubs as graa4^s 
vcttus. AiriQ elle ïious peine Hercule 
efféminé , Thefëe perfide , Jazon 
parjure , Achille. çolete & barbare, 
Ajax furiciut &" impie,. L'H'^o"^ 
n'a point ce dpfaut.' Si IcsHetos' 
dont cHe çonlacre la mémoire, ne 
font point ilIuOircz par des prodiges, 
du moins ils ne Ibnt (buillez d'aU'* 
dune JibnceuTe cache. Mais que le 
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nombre en cft petit. Apcinc compte» 
t'cllc un SeCoftris dans l'Egypte ^ 
UD Piiocion^ un Ëpaminondas dans 
la. Grèce, un Ctncinnàcus, un Ca- 
rius un Mecel , un Panlc , un Fabius , 
deux 5cipions dans Rome ,uiiSC:an- 
dçitberg en Albanie , un Hunnîadc en 
Hongrie , tm Cbarlem^gne , un 
Louis lX,unCfaaflesVlI^n<iuGucferf 
lin, «n HcnryIV,imCondé,unTuœn-' 
ne ; un Luxcmboorg en France. Je ne 
cite que des mons de peur deftrc 
iùrpcâ ^ âatcric en cicanc les vi- 
Tancf . 3e prapofc des ex«nplet, dont 
lecbotxatoujaurseftélibcË y &; )cne 
ptttcnds point faim d'cxcUifions , 
donc raâcâacioa feroic ridicule, 5c 

Ce n'ell pas que plufieurs autres. 
dans l'ancic^ûté ne les aye'nt fouvenc 
Ogatè en yalcar , & n'aycnt quelque- 
^ia rendu d'auifî grands ferviccï 
qu'eux à Imr pays : mais c'eft que l'c-; 
«lac àc cette videur a efté cecni , ^ 
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le mericc de ces fervîces efface par 
des crimes honceax. Perfonnc n'a 
pctic-êcrc jamais porté l'intEepidicé, 
plus loin que font porcée Alexandre 
aie Cezac ; c'eft encore aujôurd'huy i 
le jïlus grand honneur qu'on puiiïê j 
faire » à un homme que nul <langer 
n'cftonne , de le nommer un Alexan- 
dre, ou un Çczat. Jamais peclbnpe 
ne rentUt à fon pays dc'plus impor. 
tants. fervices qu'eux. Alexandre M» 
)ugua la Perfè , qui plus d'une fois 
avoir porte le fer Se le feu dans la 
Grccç, & qui avoir cour tente -pour 
hiy rayir fa liberté. CJczar alGi^tït 
à Rome tes Gaulois , qui plufieois 
filles auparavant, après l'avoir fac- 
cagée,mirenc le Hege devant le Ca- 
pitule. 

Mais Alexandre auffi fujct à s'en- 
y vrcr d'orgueil que de vin , oublia 
qu'il cftoit hommCjCmpoifomié par 
la flaçerie. Implacable ennemi , fiu 
lieux daijs Cn colete , il n'épargna 1» 






r> fi x'a : G i a ïTr e. i^j; 
T^ nidc fa plus gtandîGbpitâînés y- 
m des pfos fages Philpfopl^s,-nïde 
{es pUu chers amis.uCrucl qiund il 
trooycîit UHC reGftaiBjètiiii pe^^evoic» 
loy. donner que de l'admiMâoit;," il [ 
fît ^fiticcis vivant:, '.Sf' après la prife dei 
la viHe de-Gazà , dont îlbftoitGon-' 
vcnicvMC y Jç raiefinc traitrcmént qaC 
dans-..W'ïab\e Achillo avoib feit St^ 
Heûor iapr& qu'il, l'dqft vaincu i&ttié.- 

cen^'CS- dam le fein :dc la. paix ]a^ 
villcdfe Pctfepolis,rime d«pîuiS belle» 
& dcs' plt^ rickes du monde; , 3^ cela: 
Jàns aauexatfbaque defuivre les co» 
fcih i & Ics; crnpohcKidiïCs dlOrte iïi^ 
feme courti&ie ^plUsjyvrc-- que luyi 
ïnfin après avotr/aflctvi 'lésPefiès," 
if mie aux fersS£.Ia'^rcce^dHtt-mô^' 
no$,-^'il. aTQÏt iV(iMiirveHg« Ij'jfctânij 
autres ■jjçi^lesfïipi'i^/al'l^ .-poïft^ivt» 
jj3(qii'arf)t' extroniteE' dii .WOftde ^ 
quoiqu'ils ne rèuifcnc.jimaisi ofïénfc- 
: Cp£4r.,fobTC 6cplus'meruv» da^A 

"Q. 
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fçs/<lem*rcfacs,no.iuï-.m plus règle 
Ams frs^ mcEUXs y ni pluimoderé dan& 
fc$ cncreprifes. AufimatLvais citoyen 
qucnlzc politique^' dopuisqu^ît enft 

{)jis partiaux A£iircs^iIiiiT>re&.G<»itre 
a ïlcpiftbHqnr aucUncconjuratioia^à 
il m'eatraftraiis.poDvoîrcn.efttf con- 
vaincs. SyUz difoit de Ixsy pre&p'ea- 
Corç (înftnc , qu'il Voyoît datis ce 
Jçune honiD» ^F^fieurs Marias , & 
iniijaïcordant fa^ii:. aux inOtatices de 
les ADii^ » U leur dit qu'ils- aHrotenc 
«n joiir ftijee de $.'cn repentir; Ucvc^ 
JMtneot .nc,iaftifla>qnè trap-lai prc^ 
dît^QOt Deisi^uc CcBoi' le vit a&z 
|uifnuiIl'ttoeDm'dirdiai]ci;fartt crainte, 
jj «fh^oft comrff ïk-pacTie ces meùnes^ 
' ^i;mQ9^qv'diIi£'kiy.avbfc/con£é«5pour 
là d^esmc&iEPcùl ^me en enncttti, 
y.¥-pific.le-n:«foE^MbhCjiiyâ^(5fc 
-Âesrc^gi^, il s'y eimpa^ dç tcrtitfr 
Xatfterj£é, il'rcrnFcrfe tectesies loîx, 
ilrqduK CQUSiksgeàsdâbieii, reiints 
Ibubsl^oaiiiécyàclurchçr ]^ faiat 
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darw la fuite, i( en malTacrc ta meil- 
leure parcic dans pliifîcurs bacailles, 
oà il ne fut le plus brave^ & le plus 
heureux, que pour devenir le tyran 
<fc Co-n pays. Le reftc confternc fa 
vit cogrraint à luy demander grâce. 
Se a Ce foumettre. Enfin il jouîc en 
repos du fruit de fes criminels ex- 
ploits , jujqu'a ce que poignardé par 
ceux mcfme qu'il croyoit avoir cn- 
chaifhc par fes biens fà its , il expia fa 
cruelle ambition , dans ce Sénat met 
me qu'il avoir quelques années au- 
paravant rempli d'horreur, de dciiil 
8£ de defefooir. 

Il ferôic difficile de trouver deux 
autres hommes ^ qui oiflent receu de 
la nature tant de dirponcions à la ver- 
ni, hero'ique & qui les ayenc plus indi- 
gnement profanées par les plus hon- 
teux forfaits. Quoy donc ( dites 
vous ) venez- vous renyerfer toutes 
nos idées? Se prétendez vous par de. 
tels raïfonncments, nous empêcher * 
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âc louer la valeur d'AîexanJre , Sr 
de Cezar î non. Louez leur valeur, )'y 
confents, louez mêmecc qu'ils ont 
flic d'ailleurs de vertueux.. La verra 
par tout où elle Te trouve çft digne 
.de louanges, & d'admiration:. mais, 
condamnez leurs perlônncSv Admi- 
rez la valeur d'Alexandre courre les 
ÇerfcsennemTs de UGrcce^fagptic- 
rofîtc à l'égard de la femme , 5c des- 
filles- de Darius vaincu , famagnant- 
miré envers PoriK captif ,,.^bn -cou- 
rage & (à fermeté dans Ta fëditioa 
de fon armée. Vaiitez les exploits l 
dé Cezai* daiis les G^CiTçs , & pour , 
le fervice de la République , fon' 
audace à entreprendre , fa fagellë à , 
difpofer, fôn nabileté a. prévoir, /à, 
promptitude 1 prévenir, fÔn intré- 
pidité à. execmer, fà prudence à 
profiter des fuccés , fes reffcMirces- 
■^ans le malhenh Toutes çesvertus font 
dîgnesd'eftreadmirécSj&imitces.Mais 
dcfaccouftumez-vous de tes regarda 
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tous denx, comme des honrincs que 
leurs vertus ont couronne de gloire. 
Songez qu'il cA dangereux- de [oiier 
^ans Iesn^cbanC3,meîme ce qu'ils onc 
de bon. Souvoiez-vous f^ute par cette 
raHon, lorfqu àLaecdcmone un hom- 
me décric avoir un avisiocilc adonner 
à la, Republi<^e, on ne fouâroït pas- 
tvx'\\ en ,&{£ r^uverure, ma« on le 
Êiiroic pcopofer par un homme de 
bien, tant il pateiâbit important ^ 
de ne pas permettre au peuple d'é^ 
coûter les méchants , & de ne luy pas 
latlTet. crciïc, qu'ils puffçnt quelques 
loi» meiicec Tapprobation- du pu» 
blic. • ■ : 

En effet il efl à crafndre ,. qa% 
force d'admiret leurs vertus , on ne 
vienne infenfïblemcnt à fe ^milia-.- 
rifcr avec- leur» wccs-j- qu'elles a'y 
prcftçnc descxcufes >^que dumoina 
elles n'en diminuent l'horreur iiqua- 
prcs avoir crâ n'aimer en eux que 
4^ ^ande& ^aliccz ^ on^ ne &. pcc-* 






190 T R A T T 1* 

mène d'imiter les mauviifès t Sf 
qu'enfin on paâfc )ufqu'à cnvîct leur 
Kirc, Se à croire que Ton (èrotttrop 
bemrux de leur refTemUcr. 

Voila par oà ces exemples fi 
cet^ces fonc concagiçux- Alexandre 
t£ Cezar deviensmi une aucorirc à 
de jmnçs^ gacrriers. On ne veut les 
former qu'à l'anour dp U Temi,GC' 
de la graire , Se on les forme a la 
fureur, 9c à une areugle amtMcioo. 
qui ne connoift de droits <fac ceux 
de Tcipée; qui s'imagine q^il u*ap> 
parctenc qu'aux foibtes oa aux lâches 
d'etf eïr aux lotx , ou d'en réclamer 
la proteâion % Se enfin qu'il eft hon- 
teux à un homme de coarage o^èn- 
fè, de n'cftrc pas fon propre 
vcngcnr. 

On ne peut donc trop tepîter, 
que le Héros nVft pas iêulétncnt un 
vaillant homme i mais un homme 
vaillant, bon-, }ufte, humain jTage, 
modelte, qui aciê prec^ice pas dans 






les' dangers, & qui ne vcrfe pis le 
fang comme les peftes féroces, par 
l'amour dit carnage , ai par l'cfpoir 
de la prbye: tnais par la neccffitédc 
fcrvir foii p?)»'-, JÈt rcptimcrlcs mé- 
chants', de ftibitrir'lcsniialhcaréux, 
&: d'cftrc nriÏG $*fl le peut a [faUt le 
grtirc tiumàiri." 

-Leshommcsdeftihczicommandcr. 
au* àun-es , ou-à les gouverner, ont 
ddï' routes ihbiris perillcufes à la gloi-' 
Tc: mais elles font fî difficiles à tenir, 
qu'il n'eftpas ftirprenatit que la plnf^ 
part s'egariïnrj &;qu'unl(i petit nom- 
brè y aie ]pti .pafvenir, 

Ceux ijut naiffciit iur le throfnr , 
-ou que lé mcritey élcvc , ont tant de 
moyensd'obtcnîfreftimeiSd l'afedion* 
de tout ce qui les environne , que 
d'^abovd on a- peine à comprendre , 
conwnent cîleîïèur çfchappenc fi fou- 
rent. Il femfcfëqué ftipcricurs à tous 
les inrcrefts qui excitent , & qui en^ 
crericnncnc les paffions des- particu- 
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licrsy ils ttc devrpicBt rien, troover- 
qui. pull les détourner àe la vctuu. 
Quelle recompcnfc uii Roy pcui-il: 
attçndFC d'une injufticç^ Qi^ j>çeteiwl, 
s.'dfvèr par-i'oi:guelj^,&ppar,te.d^dain^ : 
ccluy a qui pcrfonne tie^iip^texien y, 
que tjiwc le monde rcfgeftç , $ àqui 
l'on semprefle genéi"4eïn«jc -de 
îlaite î^qucls -biens peuvent aUumpf 
la cupidité clé,,ce;luy,,j.qui avec kj. 
Cœurs de Ces fujëcs tient toutes leuis 
fortunes en &s mains ?. quelle colete; | 
peut enflammer le cœur d'un hom". ! 
me, »-<\ni tous- les autres cci^nt^. 
éc que chacua içr^t cjl'o^ifet i; 
quelle facilkcnja^'onpôintgà ie-^kc 
cflliiher.^ quand, on ,ne dit "ijen qui 
jic Co'it recueilli ^ quand on ed Ceuz 
que rien de ce qu'on, fait de bien, 
ri'eïl b^Ji^-^qu'câ coufte-t'iV;Çovif 1 
ft faire aimer ,i quand .on ton,,ua ' 
Çîurirc ,,.unt. uEil^ad'e (oiU|,.jpomptei. 
pour des t)ienfâitsï:(jiana on ipeuc ; 
faire dès gêâces raelmc de. (es refus, , 
" Cependant 
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X^epcndant malgré tanc de rem-" 
■parts donc la fouveraine puifïàncc 
femble couvrir les Roys , contre l'in- 
fulte de leurs paffions , une expé- 
rience aiiflî longue que fiineftc nous 
apprend, qu'ils y font plus en prife 

tue le reftc des hommes, & que fi 
e temps en temps , elles en laiflcnt 
quelqulun Ce -foullrairc àjcurjoug, 
un tel Prince eft un don duCiel , ou 
là faveur a plus de part que tous les 
efforts de la raifon. 

Parcourez en effet les différents fic- 
elés , Se les differens pays , cficrchez 
Sans leshiftoires lesKois qu'elles bat 
propoîezcomnie des modellcs , vous 
jerez (îirpris d'en trouver fi peu. En 
Egypte Sefoftris ; en Grèce Codriis, 
Leônidas , Agefilàs-, en SicîleGellon, 
tllfcïon i à Rome Intima' , Titus^Tra* 
jan , M»rc-Autele , Ancoriîh. Les au- 
tres Royaumes n'en faiit "pas crè 
inieux partagez. . ' .■,'.,,/ 
- Xa caufc d'une dâfitte-fitufpre- 
R 
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nance de fagcs, & de bons Rois n'cft 
pas difficile à découvrir. Ils ne peu- 
vent parvenir ^ ccçtc gloire , qu'au- 
tant que la. vérité les éclaire , & que 
la vertu les guide. Ils ont bcfoîn de 
la vérité pour fe connoiflrê eux-mê- 
mes y & pour connoiftre les autres i 
ils ont befoindelavcrtu^pour /iiivre 
tous les devoirs , aufqueU cette con- 
ftoiflance les engage. Quand. ils fc 
connoiflent , ils fçavent qu'ils font 
hommes , ïùjets par cphfequent à 
toutes les foiblefles , expofez a toutes 
les infornmesde.rhumanité. Quand 
ils connoifTendes autres , ils mettent 
chacun à la place , & à Vufage qui luy 
font propres , & ne font înjuftice à 
perfbnne. Ils ne confondent point le 
«ourtifàn flateur , avec le Vcridiquc 
ielé i rhypoçrite avec le. vertueux , 
le brave avec le fanfaron i l'homme 
qui a du {ervîce & du mente , avec 
. rhommc qui' a du crédit & dçlàpro- 
tçâipa. Ç^a^ la .venu feule les 
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0iide, ils marchenc toujours d'un 
paç égal vers le bien. L'humetir & le 
caprice fàris poiïvoîrfor eux, ne les 
décoamenciamais. Le feulgotifllqn'ils 
cheTch<mr uns celTe à racisnire , c'eft 
^ fc concilier l'amour de leurs fu- 
i«iî le feui incctfcft qui les domine,' 
v'ea • de rendre lêu^s fîijecs heureux. 
' M^sctambtenieft'il^Iifficile^que letf 
f*rincc»< je dis frt J>lus.heureuicment 
«ïKcjfoicnc flcceffibles à la vérité, 
A& dociUisii laTeftu,' fîcout coufpirtf 
contlnaêllnnexit à ks en écarter! 
<^icl temps ta Yerfté prcndra-t-eile 
poiM. te ïrtontl-GT à tux ? S'ils n'ont 
)àmus-obeï j ils ont j^é U flateriâ 
-avec le laie ; le moyen qu'aprcyavoi* 
^vouré de fi bôMtê liettrc , St ËTûng' 
temps les mortelles douceurs ,''iT$ 
'pwffeat^â.voft le côttf âgé ; ifc ^ûft^ 
î'amértume fatutaireS de Fa- vérité,* 
L'amour propre, de» f^ils foiic «d 
cftat de i'eiisendrd, lëtitj dît qu'îlï 
jfiNiciaucanc pu -lâar âtieiut aàdelTus 
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dcsautrefi, que pa< leiir- fortpnc , & 
qu'ils ne pçuTewç.pi Ce trampeo^i4 
pialfairc.^ç cogiiUfintenidoiltccoieBD- 
ils » lûio qu'âuciitt de ceux qut-lcs 
cnTirpopenc Içs àimç aflbznpour lés 
défabufcr , roiw. eçftcoutent a Je, Icuc 
pcrfua^E /paEÇ(ïquetoi.isontiiitcrcft 
^e içi)^;;plakb. jKe.: fawt-il pàs.-une 
^(peç».4^ iHiic^pl^'pptiur faàecttAre 
à CCS Princes, qui «l'oiit. jarti*i3;t1«Si 
les choTes auLCtemenç çgJt'ûz imfvoyçnt^ 
«^uil pouçpiç bien elïrc^ >(^His . ^ 
voyent autçeeiçnç, q}}'ellc$IlDer timt'f 
fi la France peut Çc .yaix^t;ià'si.yt^t 
vcu' plus d'uno/ois ce prpjdigÊ îTcTcft 
dans .unc^p&a,^.*^; treize fieclcs, fie 
cela ne,,fumt^, pas, pour riouS coiw ' 
yajpflcç <îfi'il.efti4«ffi:i;à|:cfqiici/mcii. 
fcille^j*^,. ,../, :., 

<5lite ^ Ies.B^ç)'£jDDt;eulW«ntagc 
d'otïeïr , ^vant que d? (ioramandet : fi 
ijnf^ çe^.tppips .iis:onc eftc jSSez. 
jhpurcià, |jQ9f ^çoiMasiftrc & .;pour 
wmerj^^i^Q^ «9;ti'di ni uociiloâ. 
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niimgoufb^a'ii'Spbifienc Te promêtcM 
dorcoar^CTcr ■loqg'-TWflps. L^-vërîcÂ 
çtmidc /.Se queJ'cclaî <la throfnd 
effraye y fc rccircraïîfcJlai-ffiême'; û 

çe&t%:ËofT iaremenCy ce Jb:a avec 
doiJ'ji^turtfs^i, Se avec des^acOtlrs qai 
kJenr fémnc mcconnoiftre, Comme 
cllenc leur<-|>arlerapiiu cette langue 
fiœj>lc & naïve ,-<îrfetlcpat!p»ceux 
«pti.Bmc i^iis'^la'4épcndanQe:,- mais 
mi^stx^sD àcs td^câ:>:qûi »e, dit que 
ce qu'on Teoe- biea entendre , ils 
s'entendront: plus ce qu'oriaura vtmlu 
Jcuc-dira S?il Iqy échappe' ^çikw» 
âins- qt^l^'bccafibti; dej^^riar^d^ 
ion-ton ordinaicc., ^-deiflcccKitumiïX 
de. fijïi coMmeree '^ Hsônc' prelldronf 
se qi^lLe leur dira, , ifie pour mfticité 
maligne ,j3rapour:[^vâncioii g«oâiere> 
£l^ m-jcmiigéaDp 4o^:'candicibh , 

M'ibattec éfeVacion<ïfâ ils ûatôm] le^ 
hommes qu'une.obeïiïahce> communs 
R. iij 
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menoic en quelque ïbrce à leur ntveair^ 
$ie leur parpiftronc plus que des ato-^ 
mes :. avec la pcrTpeâive \ç& opinions» 
9c ntefine les {èntimeats vAtienc. 

Ils pe toycnt pins dàafctes hommes 
modeftes&rctenuSyi^Be dexparrâoi:^, 
{>udcsf>ufiUaniines,qutf0r^ront^uftice- 
quand iisne briguent ni les honneurs. 
QÎ les «npl^ { dans des prcComp^ 
ïueux;. qut fe prodirifrnt avec con- 
fiance, qne des gens qui Tenccm: lois 
courte de :leuc capoté t dans dû 
courcifam qui ne les perdent pas do- 
vue, poijff être phuà portée de coûter 
Ws grases y que de ierv iccun zelez , 
mi o^ pfiWûnf vivre -fins les wx * 
dans des JaceuËs qui les lottentàtooe 
propos , que des sniis fidèles , Se Air 
qui le merirc qu'ils admirent en eux 
a faic de fortes imprelSons. 
. De là vient ^ qn'iLn'eft presque pu 
ppfliljtev <1"C la Tcrtii 1 a pbis acccntivc- 
puiflê bien guider ces Princes xnat 
£claitez pat..la.ycricc... 



, ,C(ft)glc 



DE LA Gloire, ijj 
Leurs intentions font bonnesi ic leurs 
actions font mauvaifcs; ils veulent 
iînceremcnt donner tes charges 5c 
les emplois , aux plus gens de bien. 
Se aux plus capables, U ils les don" 
ncnt aux plus intriguants , & aux 
plus ambitieiiK -, ils veulent recom- 
pcnfer les fi;rvicçs , & ils recomptti- 
fenc l'artifice & la cabale ; ils veu- 
lent honorer de leur confiance les 
plus habiles , a; les plus afKrftionnez 
de leurs (èrviteurs, &:ils la donnent 
au plus tcmerairc. Se au plus intc- 
reflc. 

De là ces mécomptes fi futftftcs i 
leur gloire. Ils veulent , & ils croyem 
gouverner en bons 6c en fagcsPrinccJ, 
au gic de laiufticc, & de la vérité, 
& ils ne gouvernent qu*iu gré de 
ceux qui lesxnvironnent. Suçerieut's 
à leurs propres paiïions, ils font ef- 
claves de celles d'autruy. Us clicr- 
chent un fidclc confeil , &: on leur 
en donne un pernicieux. Qiielqu'uh 
R ly 
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c&ril âfTez généreux pour (chzzuisar 
à lc,combattrc>,,5c à leur en prefentcr 
un iDcitleur , leur prévencion ne leur 
permet pas de le connoiUce , Se Us le 
rejettent f ils aiment leurs peupies', 
& ils les oppriment; ils n'ont pour 
objet que leur amour j&c ils ne s'atti- 
rent qu'un reif eu fetvilc ^ & dcs- 
luurmures fectéts; ils. ne fe ptp^ 
fera que leur bonheur ,. 2c ils ne fonE 
qiic d?s malhcuretuc. 

Tel l'Hifloiie nous peint le grand 
Theod0f& Trop de conâ^tnce ca 
Rufïm , en Scilîcôn , &c peuc-ellre en 
Atbogaftc , irop de prévention pour 
ceux qu'il honoroit d'une amicie par- 
ticulière j l'engagèrent plus dune 
fois dans des démarches peu dignes 
de Juy, &c dontlenïmbrcj&leclac 
defes vertus, a: fonhcroïqueccperw 
tir n'ont pu qu'à peine Tauver ià.inc< 
moire. 
Voili quels obftacles lesRols,mefme 
ceux qui aiment la vçtitc&tavcrcu.^ 
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ont à furmoncer pour arriver-* à la 
gloire. Us robciennenc iniînimenc 
plus brillante , plus- grande , Se plus 
4uvablQ que le refte^,des homme»: 
mais le chemin :qui les- y conduit eft 
horaé de pFecipiceSk De t^el cou- 
rage , U de quelle force n'ont-ils. 
pas befoin , poue fe reveflir en moo- 
tant fur le tlirofhe d'une continuelle ^ 
. mais làge deiHance y Se d'eux mcf> 
Aies y Se de tout ce qui les ^^prochc i- 
Comment Ce deffîcr de foy-moûne, 
quand on peut touC^âf quand touc 
k monde n'eft atxentif qu'à vous 
applaudir i Comment fc defïiec des 
autres quand on les voir fans ceiTc,. 
empreOez à vouf fccvir , Si à vous 
deviner^ pow courir au devant dc' 
vos defii; ^ le moyen de iè perfua- 
cLet , ^c des gens qui vous montrent 
Hne aneâion ft-vivoy Sc fîconftante- 
se vous aiment pas i 

Cçpendam fan&cettc prudcntedei. 
iance d^eux-mcûnes ^toutes les. lu> 
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mieitos donc la nature libérale te» 
aura partagez , & toutes celles qu'une 
eftude profonde de fart de régner 
leur auront acqmfcs , ne fervJroflt 
qu'a les égarer frius fouvenc , & à 
marmier leurs fautes par des époques 
plus éclatantes. L'HilicHre de France 
en fournit un mémorable exemple 
dans la perfbnnc de Louis XI. H 
■ cTlort un des bommesde fon Royau- 
me , qîK avoit le pins de penettatitm» 
& d'eftendufi d'efprit. Jamais Prince 
ne fût. plus appliqués lès affaires, 
plus inltriùt ae Tes intérêts , plus 
attentif, plus (ccrct , & jplus mcfuré 
dans Ces projets , plus hardy dans 
leur cxeaition. Cependant par ce 
qu'il compta trop fur fon habileté , 
quelque grande qu'elle foft;par ce 
qu'il vécut fansfedcfficrdelu^ mef- 
me, jamais Prince ne le trorôpi 
plus lourdement , Se ne commit dci 
fautes plus importanteSj&plus irré- 
parables* 






^E r* Gt&tKt. tôt 
H n'y a guère moins de rifqne h 
ftC le pas dealer des autres. Autant 
une conâance éclairée eft £ahitaire^ 
autant une confiance aveugle cft 
Âitigareufe. De quelque difeerne- 
ment cpie le Prince foit dbuétqoel- 
• que actcfldoR qur'il apporte dans le 
choix de ceu% fur (pli il fe repoife^it 
ne <ioit jamais oublier , que ce fbnç 
âes honunes ^ ic qir'en les eleranr 
aux emplois^il ne les a pas élevé a» 
defTus de la nature humaine ^ & re- 
vefhi de rin£àillibilite. lU peu- 
vmt eftrc tromper , fe tromper ^ 
le tromper luy mefme. La homcc^ 
àe leurs ùxaes n eft que pour eux^^ 
quand il les coBd»nne^8£ qu'il let 
repare: maïs, elle luy cft commune^ 
&: il y al» nieiUeure paEtT^ quand il 
ne^ige de s*«n ihftruice ,, d'y remé- 
dier , &: de- les punir. Croire tout 
ce qui fc die contre eux , c'eft en 
faire le joucc de l'envie , S£ de 1^ ' 
jEnaJignitct ne croicc cienj^.c'cÛfc» 
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texuàce des tyiânr abfolqs;j «^oiïier' 
iDut , s'inftrujnc , Se ne juger ^çvt 
jB^c 6k des preuves certaines , c'cft 
les forcer, 3 cftrcûges &vercttetix. 
C'çft i «c -pri* q»c k gloire^fttiott 
^cc-aiïxSouveiUinfc . , -/.oV.-. 

Ce que nous difens^dctî Roj«, • 
appliquonS:-le avec l^ceglc d'une 
ijufte prçportjoa, aax ptijffitncei.cçtt 
Jcut font. (wtiprdfliiriéBff y 5c qitt 
.tieppenc ibubs cuX dfs prcnitcres pja>> 
■ces dans l'Etat', 'Se bous. :rcboftÀo,i- 
ilrons l?ient;oft, que û la naiflanc^, le» 
tionneats ,&lçs-enipioysouvrçDïdcs 
:touccs facUes.à Iftigloitej^ikyipct- 
loiceDCove de plu$ grands obfUtleb 
. Il sa vray que dans ces i:angs,.qui 
élèvent û. fore Ici grands ai» deifus 
des autres -hommes , rien de ce qe'tls 
difenc ^ ou de ce c^'Us €otà. de \$en 
»'c.{ï pcrduj ileft vray que la foftnnc 
en mettant en leurs mamsdcs moyens 
infailliblcs,d'obligei'tQusccux,quiIeï 
approchent ^fcmbk lem: ajwir vendu 
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les fiiHrages de tout le nionde. Mais 
il faiir avouer atiffi , que plus elle ïcs 
élève : plusse les expofc au vertige , 
B£ à U tfeniurc. Encre ceux âSnt iÛ 
attirent fans ceffe les regards , il y à 
roirjoiirs-pjus.d'envteu^, &dcmalinsi 
<pé d'admirateurs i & d'indifférents. 
Rien-d'équivoqutf n'eft expliqué à leu^ 
avantage , un âjt- froid 'eu ferieux 
eft orgueil : un refus injuftice ; une 
cxpreiSonvive., bi:utalkc: un défaut 
■d'attention , ignorance : lâ lenteur à 
irë'^ridre, ftupidicé : laïacili'tç'étour- 
Wïëi'Si -en'lfcs iouetj-'cféft' prcfque 
toujours poër lesiuT'ptèritfe^ë f Ti queU 
«jâefois on les blafmc, crn'eft preiqué 
J2i^a.y'pfKii\ics redreffëf'. ' 

Il n'y a'Ai'unc feule r'quce '; oà Ton 
}wiflc màrcncT eh'.fetiTctë,'ji(nit:ari 
'tlVer Vla';^oife*â ttivers tant ^'K 
cueïls î 'toïi^ qùé' dette ' ^ oùié ' ëk 
■di*ficile'à-t«ïtr î'tottiTicf 'ikris ceflB 
«otites fes.véues,-iSc'mefme" coûtes 
As'jpaflîoiis'vèis 'le '-^c^ pùbltô'î 'ik 






f>crmcttre jamais à aacua mccrcft 
particulier de les en decournet : ne 
compter point defiîcnsjxlusprecîeus^ 
que ceux que l'on fait, aax,autres}' 
^n'aimer (on pQuvoir, Se. n'enuTer, 
<^\i£ poui: leu^. bpohcur î n'oublia 
jamais qu'on leur en doit ^us encore, 
qu'ils ne doivent de re^teâi ^ À la 
fplace que Ton occuper ne rien refii- 
let de ce qu'on poit accorder , ne 
Tien accorder de ce qu'on doit rcfii- 
jcr i eftre jnfte tans dumé , grand 
^ ferme; avec les fuptrbes. &-aYèC 
les audacieux ^ affable, .a^Jiuinaia 
avec les pesiçs» U avec .les oudeftcsi 
écouter £iBS coagrin. Se plaindre avec 
bonté tes malheureux qu'oa, ne peut 
foulagçt , avec julHce ;, np fstiie de 
;Qal que celuy qui eit faliKaire , & 
indifpenfablcife maLdJrcranù&âelc 
en lavcrtUt.& de la vcricé, impkci^Ic 
ênnçmiduvice&;,dç Laflaterie î n'iiï- 
fulççf ài;,p.?rfonnçi çKcufcr aifcmeiff 
^ a^rps^àf .aeJ[e ^acdonner lie». 
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. Quand' la grandeur marche avec 
ce cortege.la glohc ne manque jamais 
de Ce mcccre de la compagnie. En 
vain pour l'en détacher l'envie fré- 
mit > la cabale gronde, latnalignicé 
murmure , leurs eitbics ne fouc que 
Fy unir plus iBÙmemcnc, ic la ren- 
^eplus vive,& plus brillauce.Grands 
qui que vous foyez, H vous croyez 
1 aflèmblâge de tant de rares qualités 
impo£bIe, renoncezàla gloire, elle 
n'eil poioc faîte pour vous. JouiiTcz 
fi vous en eftcs contenrs,dc ces hom^ 
mages extérieurs que voftre place 
impofc , & que l'intereft de ceux qui 
les rendent leur arrache, mais ne 
vous flatez de l'ellime fincere de 
jicrfbnne, 6c ne comptez xpe fiir le 
mépris certain de la polleritc. 

Les chemins qui conduifnu; lef 
gens de Lecnes à la gloire ne ïbnc 
pas moins e&arpez. Ule ac.ie-mon- 
itre àper&nnefibelle, &c ù âatpife 
'Cju'à eux. 11 fcmtle .qu'elle ne , (9^ 
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■que fe prefter pour un temps aux 
autres, elle n'erre pas long-temps au- 
cour de leur tombeau. On diroit 
qu'elle ne, fc livre toute entière qu'- 
aux perfonnes que les Lettres -ont 
illuftrées , & que comme tis ont fait 
d'elle leurs plus chères délices, eJlc 
âfaic d'eux aufli fes plus chers Âto- 
ris. C'eft eux qu'elle a cllabUs les 
diftrJbuteurs de fes grâces - c'eft à eiK 
qu'elle a confié le dcpôft de l'im- 
mortalicé le plus précieœî de fes ttc- 
fbrs. Les Nations les plus fages dif- 

Scrftes dans les différentes parties 
u monde , Se dans tous les ficclcï 
ne femblent s'eftrc accordées fur rien 
tant , qu'à les regarder avec une ef- 
pece de culte. Les Preftres chez ies 
fegyptiçns, les Mages chez Icy Perfcs , 
les B^achmanes dans les Indes, les 
Î5ruyaésdans les Gaules, lés Legit 
lateiirs, les Philofopbes, les Orateurs, 
Ici Htftotiens &c , les Poètes parniy 
les- (StccSjfc.pàrmy les' Romains. 
Les 
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i^es: .-pci9Uft-tric{nicr<pn ne fonc pas 
moins éloignez de nos climats- quv 
dç-odlsiftceùrs, tes Chinois confetTcnc 
ci^9¥9 '.depuis la fondacion de leur 
f!9)t>itv^ àiaç .G grande . vénération 
fà\M,,\es, fciences-, qu'ils i^ donnent 
les etpplQ^s, :&: les charges, qu'au 
^figréiéfii^^voa demonlVé par des- 
^cpc^uVç&ji-ésrpcrtiyes,^ puliliquc-^ 
SKcfitiWconnu; ? ;; i, . 

;■ . tqjt^lonoflitfs qo'ori* nénrâifx fça-* 
.vaat4^-4>Q(: içeU de-^tis touchant^ 
^'il.& p-'qn' dpivent i icaûi à la forcu' 
Ji(i, nv;àl*iQfercftdeccuxquiIesTen-v 
dehE.;:n^:qii'tls.lQS tJvnneûc de leur 
^tinjpritc, iaBS'jnrIfcngtfd'aiieui» 
juic«e'%^fd> £^.qiMl intereïb, quel 
.«g4rd j^iç^-veusTj pôuFi:Qicplii$pui& 
i^^ent engager à IcS'honorer , que 
l'jêC^KVeÇt^&Ia.pafiton'd'cn aftra 
t^flif^ié ^ -^ d'ei^ eft{e> l^é t par ^lelli- 
promqàc piu&';n)^m&}ar-TutpKn'> 
-âifî les hooimes y Se les ii^^eceâcty 
4^'cn les il autant d'eflevei à leurgloU« 
■ S 
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un monumcnc plus duraUiï .'qpe té- 

fcroDze. 

Ma'u vous qui parlez ée 1& {brce^ 
n*^x!j:coTe&-.Tous point, que «et-iO' 
Bfercft n'a de raporc à rien ^i tflir 
ibic éttaz^er i i\ ne tietit ^'à Âei 
quaticezqai lenr jbnc tellefti^nc per- 
Kmnclies , qu'elles ne peu^r ]cur 
«flrcoftées^ni par le caprice du (btÇ» 
ni par rînjûftice des homme?; U-^ 
tient-qifa la faile idée qutf iW^dl 
^cmcede kfù[>eriotlcé>dafeu^ tbff- 
riccy 8c de feur.efpric { il renferme 
va adveu bien forme) ^ ^e Icar jii> 
fevcfic &n de w^ J('lîEtH--fiécte^ 
ponr,)agçrd» autffék^ ;^ "doic ea 
fettir.eaootc aax]fitclcs-lH plâs i«> 
cnloK. C'eft aiîââuif'Cec Hierreftjoi'tt 
de diminuer Kîeti.âit f vtïdt» IK»lne^ts. 
t^\m .rend aux gens do 4et^t« , eft 
iby-meÊçd IC' j^us ' pfeieteox , ft le 
^usddïcat de ç«fr lioiinfur». - 

Cctœjjoifceft bien pore, il te feut 
avoiiçrrTiDUSqiiiè ne coiiftcvt-c4Iepoioi 
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ï ceint qui l'obtiennenr ? parcourons 
les différents travaux dç la plupart de 
ccuîc qui s'occuppcnt des Sciences, Se 
noûscn dcmeureroils'con vaincus .C*cft: 
peu que de livrer decontinuelscom- 
bifts a la pareflc ïc poifon le plus mor- 
tel . de la vertu , mais le charme le 
plus fèduifanc de la volupté; c'eft 
peu de fuir les plaifîrsqui s'offrent, 
pour courir au travail qui vous at- 
tend ; c'eft peu de renonce,r en quel- 
que forte au commerce dej vivants , 
pour paffer la plus belle partie de 
fa vie a s'entretenir avec les tncrrs; 
il fane encore s'arracher al'enchante- 
mentdes objets lc$plusagrcables,pout 
s'abifmerfans ccfle dans leshorrenrfi 
de la méditation la plus profonde; 
paflèr les nuits^à effacer ce qu'on avoit 
compo(e avec une peineinfipiejpeh-r 
dani le ^ourj oublier les jfoins leè 

Îjlus neceflàires à la vie , pour ti^uvét 
c véritable fens d'un partage . ou 
fbuveac l'Auteur n'en a>poinc mis'i 
Sij 
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la rerolution d'un problème , <p(' 
n'intctrelTera qu'iuitres-pecic nom- 
bre de ff^vants -,. l'harmonie d'ua 
▼ers ; la cadence -d'une période ; la 
jultcilè d'une pcnfêc ; qui font TXt 
temenc Ternies par le commun des 
leûcurs. Il faut (c confumer,àchoi^ 
fir entre les cxprcïTions , celle qui e(t 
la mot ns commune ,, èc en m^efme 
temps la plus naturelle :-qui a coiK à 
la fois le plus de force &: le plus de 
grâce; il faut fe donner la corture,, 
pour imaginer de ces cours neu&,& 
âcLicacs , qiù paraificni s*e^rc offerts^ 
(^land ils ioQC trouvez, .,.âc qui fem- 
blcftt fuir les plus ingénieux ',,&: les 
f lus babijcs quand ils veulent les 
chercher. 

, A des. travaux fi- pénibles , joignez 
le courage de Uiccec c^elquefbis 
contre k mauyaisgoiift.de fonfiçcle, 
& les cnbrcs neceJTairei peut lefub- 
juguet : l'inquiétude qui agite à la 
vcuë de redoutables rivaux, q^iicouf 



GcHvsIc 



Fent dans la mcrnie lice, &: qui n'ou-- 
.blient rien pour vous y devancer : là 
aeceflicé d'çxçellcr, toujouis-prefente 
* des ger^ qui fçavencv qpc: rien de 
médiocre ;ne Te Auve du d^ouflr;> 
&£ de l'oubti i-jes-. intrigues'de vos 
«nncmis, & de yosvenvïeiix qui tres- 
ibuvenc vous açcable^u, û vous n'avez 
la force de vous rouAienir ,.Sc de 
les- repoulîcr : les critiques quelques^ 
ibis, malignes, quelquefois jucUcieufeS' 
qui à la faveur du ridicule , & à la 
konce de U raifon ecoul^nc fouvenc 
l'ouvrage îe meilleur ^ 3£ le plus 

fcnfé. ^ ; : ■. 

Efchappcàtant de foins, de fati- 
gues, & de petils., rhommc de lettres- 
n'arrivera pas à la gloire, {îles mal- 
heurs de la panvrerc l'cpouvantenc , 
ou nies fuicesdelavericéL'efÏF^aycnc^ 
Ccft de tout temps que les lettres 
&. les richeflcs font en divorcç. Si 
quelquefois dans le cours d'un tres-> 
grand, iwmbxe de ûecles ,. elles onc 
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paru ic reconcilier en faveur d'hom- 
mes célèbres : ce font des Phcno- 
mcnes extraordinaires , qui peuvent 
caufêrde la forprife, mara non pas 
ibnder des règles contre l'ordre in- 
variable du Tort attaché aux condi- 
tions humaines. Soit que les Sciences 
* jalouf^ exigent une attention , qu'- 
elles ne permettent pas de partager ; 
Ibit qu'en il cvant fans Ceflè l'a me aox 
connotlTanc&s , & aux fèntiments les 
plus fûblimes , dlcs ta portent à né- 
gliger tout lercfte-, ilelt certain qit'it 
eft auffi rare devoir Ad fçavanrs deve- 
nus riches , qu'il eft commua de les 
voir indigents. 

Homère fiit fi pauvre , qu'il n'cuft 
ni partie ni mailbn pendant ù vie. 
Socraie n'euft pu avoir un manteau 
rhyver fans le fccours de fes a,ini$. 
Le Philofophe Clcanthe , l'un des 
plus célèbres difctples de Zenon, 
pour ovoir de quoi fùbfiAer , Se vac- 
quer aux leçonsde fonMsiftre, &3 
le d; p-^ndamlejourj (ftji: r.'d-iit | 
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î-travailler la plus grande partie de 
la nuit. EpiÛctc vécut dan* l'efcla- 
vage , Se [Kwvoit à peine achcttcr une 
lampe de terre. 

Ainfî fe voUcr atix Lettres , c'cfl: (c 
voiier à lapavtTTrtc r ou fi l'on veut 
des termes moîhs dur», c*eft renon- 
cer à là fortimc : & quel courage ne 
faut-il point pour s'y refôudre i H 
n'eil faoE pas ntdmïpour ne fc déta- 
cher jamais de la vcricc. Si l'horiimc 
de Lectres-s'éh écarte ,& paxoift adu- 
lateur/Htorfibé dansle mépris: & 
s'il cfttoujdurs'yeridique, il s'expofc 
à de dingereéfês' iniraicicz. Ce i^cft 
quajJtés avoir ièuftcHB tant de'ti-ai- 
vaux , livré taàt de combats, évité 
tant (fécurils, qu'il peut arriver àla 
gloire , acde là on conçoit aifemenr, 
que fi' die fcrtïWç garder pour luy (es 
plus delicieufês: fe.vetirs , clic les Wy 
vend aiiflî^)eaucbup' {diischcr. ;" ■ 
Jufqu'ici nous ayons vu combien h. 
gloire-coiifte-,mefine à ceux qui par 






leur condUipn Temblcnt y avoir plus i 
de droit, âc y -pouvoir le plus legiti- I 
aicmem afgixer; on va voit à prefciw | 
pat les moyens dyparvctûr communs i 
auxhçnuDe^-d^ ipuf eft^ts inciîftin- i 
Cernent;, q\*'eUc élt.^.^fièr.roQb* 
quelque fotme qu'on, la' coi^ûdere, 
de tous les biens le plus difiicUcà-ac- 

_ antre tous ie^'jx^sA. d'pçfftçrâ: 
J'a.4 gloire ,, leprenûcr 4: Ip £\us lè^r , 
.c'eu dene4-ien£iicedafi^.larei}kviK 
de s'ea attifer ySc dp V^^if^ gbmenre 
pour en eftwïdignc.Çfcftupê vente' 

.ai^mDniIi:cç;f| la gloire fe «[ççpçé 
anX pooriuitcs les jE|as_ cmpréileès 
ide celuy qiùj ne eo^tchc qu'elle y U 
vienf^ cherchcf , celuy qui J^ Tfaît a&- 
^tendre, Celpjt qui .monftrç; en taïuc 
flcca^ontàntj^'^fdeuri autant d'in- 

^lictu^epouc, la cloir<ï celuy qui 
ips ceffe s'ocÀipe a fé faire valloir, 
& à tourner Cm luy l'attention des 
autres 






• DE LaGlOIRI. . 117 

autres jes* pcrfuade moins de fon 
mérite , que du befoin qu'il a de les 
en inflxuïre. Quand* la lumière brille 
quelque part , il ne faut en avertir 
ptrfonric,ïôn éclat la fait aiTez ap- 
pCTCCVoir. Les grandes lumières per- 
cent les ténèbres les pliis cpàiflcsr 
il n'y a que les foiblcs & lombres 
lueurs, qui échappent aux yeux, ûoit 
fie prend: foin de les faire remarquer. 
Si Vos vertus , ou vos gualitez font 
médiocres , vos foins a lès ihettre au, 
jour, fcàles exagérer les tournent. 
en ridicules j fi elles font fuperieureï 
te véritables , ils les teiniffcnt. Votre 
luodeftieferà taire jufqu'aux envicuxi 
votte vanité révoltera Jurqu'aux plus 
iâges , ëc aux plus modérez. On ai- 
me à parler de vous , tant que vous 
TOUS Ignorez •. on prend ptaifir ^ 
-vpùs ignorer , dcz que vous en parlez. 
Auiul'Hiftoirc ic l'experjçnce nous. 
apprennent, quelcs plus grands hom- 
xixes font ccùc, qui ont efté tes plus . 
T 



*i8' fit K- 1 i r . 
figîdcS obftrvaceûris de coÊtc lôy^ 
Solon ,- Phocion, Epiminondas , So- 
çrate ,■ Ifocrate cû Grèce y. FaÊrtcCy 
Fabius y Scipiorji l*Iafiça ^^ Virgile ,> 
Epîiîctc, Aiïtoniik àRomcj en France 
le grand.Coh(fe v'îûrennCjfîicrofine 
Bignon ^ Defcartes 5c CôriieUle. Off 
*iift dit qlic ee* èommcs illiilïrcs- 
éftoieiit éctangCT^ dan» lent pays.' 
Tout le monde' s'ernptelïbk a Ven-vy 
de s'y cntretenif de ce qu'ils avoienf 
die ,- de ce c^'ilt aVoienc fait^ ou de' , 
«c qu'ils aVoieiit écrit r &: fculs ils 
f aroifûiient l'icndrcr.- 

Si cjuelques nommer cele&res ont 
efe qiieli^efoiï scé&ttét de cette rc- 
■le ,- leur glftire Éù a; fouScrt. Leur 
iccles'cn eAmocdù^^&Iap'oAeritê 
tt leur a pzi p'ardoî^v U hc &uc 
qiie ce foiblc pouf tcïftit les ç\us 
tlôYicufes aûioiw/CÎtfefon il eft Vray 
Fà eu plus que pferfdnïte'^ 9c fa gloiïc 
fidHifte î mais c'eft cp/elle a^ou èts 
feï3NlemeBCi & lolic(e> ^ i^ 4s ieM^ 
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fccouflcs n'onc pu ï'efbranler. Qui 
fcroic aflez yvre d'orgueil , pour s'i- 
maginer que l'exemple de Ciceroit 
fift une juftc confequencepour foy t 
où trouver un feomme , qui puiflé 
raffembler tant de genres de merice- 
en fa per fonnc > Quel plus grand fer- 
Ticc peut-on jamais rendreà fa pacrïe^ 
que céluy qu'il rendit à la fienne 
«ans la découverte de la conjuratioa 
deCatilina, la plus horhble dont on 
aie e^nduparler^&dans le prompt 
chaftmenc des conjurez i Qui témoi- 
gna jamais une plus vive, & plus 
confiante af&âion:à la Kepubliquc* 
Qui fit voir plus de beauté , plus de 
force , plus d'eftcndne dans l'clprït ? 
Qui fit admirer plus de variété , plus 
d'eruc^cion, plus de profondeur , plds 
d'élévation de génie danS fes écrits^ 
Xaht que la Langue Latine fera en- 
tendue fiir la terre , fës ouvrages id- 
xont l'admiration , & ]| règle des 
plus excellents- Oratevis, {es refic- 
Ti, 
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' xions l'ccûfe àcs plus fages Philofo^ 
phes. Tes mœurs ic (es fenciments 
l'excmpLe & . la loy des- meilleu» 
ctcoyens. . . 

. II cft. vray cependant , que l'hommt 
qui laiflé voir trop à découvert foB 
amour pour la gloire , ne blciîè que 
l'amour propre des autres , Se ne faic 
toEt qu'àluy. Il ne.njuitniàlafocietc 
geriefalç,. ni aux particuliers. Gar il 
faiK toujours fe fouvcnfF , que Ton 
earlc icy d'un homme amoumix de 
}a, vraye gloire -, c'eft-i-dir" d'une 
g]oirequiluyell]uftet»enËdeuë, que 
■perfonnc ne luy côntèftev & à la- 
quelle on luy reproche .feulement 
d'cftre trop fenfîble. Un tel homme, 
fi d'ailleurs il cft bon , jufte , humain , 
officieiMCi s'il- prend plaifir à ioUei 
dans les iiutres , ce qu'il e{^:bietv -%i{è 
qu'on approuve, en Iny^poura bien 
encore KCondlierl'eftinie.,&l'amotir 
de .fou .ficelé , fie mériter, i'admt- 
_f«i»n^4c.*.pofteritc,. . . . 
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5'il y a un air de vanité à le mon- 
trer trop cpuché des louanges , drt 
moins il y 2 de l'ingénuité, àCclaifler 
v<«ritcl qu'on eft, &c'eft une cfccce 
de fauffctc de s'y monftrcrinfenùble, 
dans le temps qu'on - en eft le plys 
flaté. Le jufte milieu cft bien décile à 
tenir dans cette matière. Ce .qu'il 
femble. qu'oii .en puifTe dire de plus 
raifonnable-, c'eJlque tout.y eft plein 
d'écueils.' Tel. a ^lus d'attention à 
mendier .des louanges , qu'à en me- ^ 
riter , c'eft .orgueil j tel entend avi- 
dement? celles qui luy -font deues',- 
c'eftfoifelcfl*Ci telles rejetcedûremenc 
&: Xechpmcnt , quoique méritées &: 
placées , c'eft rufticicç ; tel les combat 
foiblement , c'eft habile vanité -, tel 
fe . les donne à tout ptopos , c'eft 
fott'ifc ; tel qui n'en reçoit point, n'en 
donne à pcriônne ,, c'eft envie, &: 
jMrifantropJêîtel les reçoit doucement. 
Se -lés iiipport*avec embarras , c'eft 
niodeiîie 52 vérité. 

Tii; 






En un mot 1a gloire n a pas &e 
îfhis redoutable ennemi que Tenne, 
& rien n'ctouffis fi ièuremcnt l'envie 
^ue la modcftie. Je fçoy bien qu- 
ancant il eft aifô dVftre modcfte^ 
•quand tout le mcHi^ vous ^ore^ 
-ou vous néglige., 8c qu'une cpaiSè 
-obrcurité vous couvre .: autant il eS: 
difficile -de iie jïas penfèr de foy , 
fommc on entend tout le monde ea 
parler;; & de fc rapprodier fans ceffe 
^s autres , quana les autres à l'enTÎ 
■s'ciForcent Cans ccflc de vous cIctct 
an dcffus d'eux. l«(ais enfin fi Vous ne 
franchifTez ces obdaclcs, rareinenE 
Vous parviendrez à la gloire. - 

C'cfl: encore un autre moyen bien 
fcur pour acquérir de la gloire, que 
que de n'cftrc point avare aclogcs ,» 
ceux qui en méritent. L'ait ftoia avec 
lequel on peut entendre fes propres 
louanges , n'autorîfe jamais à en mon- 
ftrcr fur celles d'aùtrii^. Ceft né don- 
ner une bonne idée ni de' fon csur^ 
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^i de fongouft, que de ne pass'env 
■juciTet de tendre ïuix vercus . & ai^c 
calmes extrac»dinaiies le juftehoa- 
jicur <jui levK cft,deu- Si c'eft le .ca* 
reÛer'ciïl'un fot^ ou d'un adulateur 
^'admirer tout ^ c'çft le carafterc d'usi 
r prcfomptucux de ne ipUcr rien. Vous 
.•croycz'pçut-çftrerVous ériger en cort- 
.noiffcur, en Philofopbe » &: en hom- 
me dcUcatjpar ccffronr fourcUleux^ 
& par ce dédaigneux filence, avec 
Uefquels vous cncen4çz-vantcr' les a- 
£tions,pu les ^écrits des _autres ^ Jïi 
vous nevous. érigez qu'en malin, en 
envieux , & 'le mieux qui vous puifle 
.arriver, c'eft, île ne paflcr que pour 
.envieux. 

Ne vous,,y trompez pas j la inefnic 
.mcfure que vous tercz aux autres , 
• lis vous la .feront; Si vous n'ouvrez 
ïei yeux que -fur leurs^vices, & fur 
Jcurs dçfâuçs , ils les fermeront fur 
-vos vertus, & fut* vos talents. Celuy 
-qui ne louëpcrfonne, intcreffc tout 
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le monde à le méprifer. C'eft repouf- 
fer la ccnrurç, que de décrier le 
-ccnfcur ; &c c'cft eftendre- & ac<xe- 
diter l'eloge, que de vanter l,e pa- 
negyrifte. Ne Jouez janxais que ce 
qui eft lotiable. Maù. louez-le fans 
-afFeÛation , & auffi fans peine. Que ■ 
Jî.vbiu avez cane de difpolîtion au 
filcncc , cpuifçz-.la fur ce qu'Usa de 
mauvais i ou fi vous iic p ouvçz vous 
• émpefchei; de blafo^er , ne blafmez 
■que ce qui ell tlafmable , qu'il pa- 
j^oiflc que x'efl; àf r^ret , te toujours 
-avec rccext^ë. Un ^ommc indulgent 
•cft regardé comme fociablc, un hom- 
me fociable cft aime , & un homme 
aimé eft aifcmcnt eftimé. 

On conçoit par tout ce que je 
viens de dire , que la naiflànce , les 
biens , les .places, ne font point la 
gloire. Tous cts avantages font étran- 
gers à la.perfonne. lia fortune dant 
Tes jeux les diftrib»e, comme i! luy 
.plaift. La gloire ne ticntqu'^L la lèale 
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Eerfonnc^ Se n'eft donnée que par 
i vertu. Les Grands , il eft vray, 
{ènj^Ient y pouvoir aller car plu* de 
routes ^e les awres , parce qu'ils ont. 
beaucoup plus 4s moyens de faire 
du bien. Leurs moindres avions ionç 
célébrées , ils peuvent avec des vertus 
communes acquérir unegloire infiniet 
les .pVus belles avions des petits font 
ignorées. Se à peine avec, des vertus 
extraordinaires pcuvent-ik obtenir 
une grande gloixc. Qui fçait les pro- 
diges, de valeur d'un foldat i perdus 
pour luy , ils toiu:n.ent tous au (tf ofit. 
Se à V-honneur ^e fpa>Gqnçf^v 

Cependant nous «pons monftré, 
^ue la richeflê. Se la puiflance don- 
uoicnt aux grands encore plus de 
moyens^ iatisfaire leurs. palHon^^ 

?fie de multiplier leurs vertus j que 
attrait de pouvoir ce, qu'on veut, 
permettoit rarement de ne vouloir 
que ce qu'on doit ; Se que les places 
ne metcoient pas moins en veu£ Los 
tfleflàuft que le mcrice. 
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De tout cela il cft atfc de conclure,, 
<que la gloite''n difHcilcrà acqueiit 
;pour cous les hommes de coûtes co{b> 
dicîons,, l*eft encore ^lus pour les 
grands qucipourlespccics. Larairou 
en eft Inen fràGblej c'cH ,^'il êft 
plus aifê aux vertus^ & au nifirîte ex>- 
itraordinaire^de percer .par Istir .éclat 
.robfcuritc dont les ofrîts ^font en, 
^vironnez , qu'il n'eltf^fnlc auK grandf 
d'aller à la-ycrtUjitTïvers la Êîulc 
uîe paflîons qui leur ferment le -paC- 
Tfage,,& quirneccnèncdeles eja'elpii- 

Aufli voit-on; que lafortime.fân&Ie 
tjneritc n'a jamais mène perfonne à 
Ua gloire : mlis le fflcrice4aas'la fer- 
'tunc , & fbuvenc malgré elic, y a 
.conduit plus d'une fois, de grands 
{^pcrfonnagcs. Demofthcnç;i fiVs d'un 
.Armurier, acquit plus de gloire SC 
•d'autorité, dans Athènes, qu*Alci- 
{.biade Se les-plus nobles n'y en eurent 
^amai$. Ciceron eftoic .un.jy>mp3e 
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AotweaUy comme on avoit couftume 
•de le luy reprocher s Rome, & fa 
gloire y effaça ccUe de tous les Pa- 
triciens deibn temps* On fûrprend 
les refpeâs extérieure du peuple par 
bunf^ng illuftre,j>arunehautcplace^ 
l^par un pouvoir eftendu , par du-faft^ 
ipar des richeflès: on n'acquiert fbn 
■eftime, & fon amour, ou fi -vous 
voulez J!bn culte intérieur , que par 
'lin mérite extraordinaire, & par de 
grandes vertus. 

Mais ce culte intérieur le (cul qui' 
iforme la gloire , 6c qui la rende du- 
-rable,n'eftpas moins facile à perdre 
que duficile à obtenir. Vericâbl&- 
ment comme il ne doit fa naiflance» 
iniàJa fortune, ni au temps, il eft 
.Aufli à l'épreuve des difgraces , flc des 
■révolutions. A Vafpeâ de l'^dverfitiê 
- tous les reipeâs extérieurs dilparôif- 
iènt .: les adorateurs de la <tbrtune 
is'enfiiyent, dez<]u'cllefe retire. A» 
^oocraire le re^d interieui' icdou^ 
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hle dans le malheur , & dans la pao- 
irretc. Phocion , & Épamînondas' fc- 
toienc moins illuftres, fîdans Wiêin 

delagloire^ilsn'cuiTent fias,cftéf»i* 
vrcs. Ponis cuft elle moin.s grand, 
s'il n'cuft pas cftc dçffait & captif. 
Kegulus doit à ion efclavage, U a la 
cruauté des Carthaginois , ceçte gloi- 
re qui brille encore fi vive j Jtli.çMte 
après tant de Çeclcs. L'rçi^il d Efchi- 
nes luy acquit à Rhodes , lieu de (a 
retraite, & dans toute l'AÇe , iHiC 
•rcpucation qu'il ne Ce fcroic jamais 
faitCjS'il fut cou jours demeuré citoyen 
-d^ Athènes. S.Lottis Roy d« France., 
gra^ dans toutes les actions deû 
vie, ne l'a jamais paru davanrage, 
. que lorfquc dans les fers des Sarra^ 
-zins , il les força par l'admiration de 
fon courage , fié de fes wcitus , 4e \uy 
i^ffirir leur couronne. 

Il faut donc l'avoUcr , les malheurs 
oe.font pas les plus daitgereux enne^ 
tais de la gloire. Us :ne fgrv<!nt qu'* 
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riprôuvcr la vraye, c'en cft le creuzct^ 
ils la purifient & l'exaltent. Il s'eii 
faut bien qu*cHo fbit auffi aifée à con- 
fervetdansldpfofoeïitc^ UnhomniB 
magfianime totcc de luccer atout 
moitient contre les difgraces, raiTem- 
blc continuellement fes ^otccs , Se 
redouble fes efforts ,-&ft)n attention^. 
-Il ti'y a point d'affaâTï e^'A ne fou- 
cienne , parce qu'il n'y en a point 
lu'il n'aie prévûsr Enfin il Ce tient fi 
R>rt fiit Tes gardes y & prend des me- 
ïlircs fî juftes, pour obtenir la Ti£toir^ 
■qu'il ne femble pas qu'elle luy puiflc 
cfehappçf. 

De lace mot C célèbre d'un an- 
-cien . , , j^iK* le /ftéfseie lé plus m~ 
■grcahle fêur Jupiter, ér i* ^/*f ^igjw 
dtl»yy cefioft m fige Mtx frifes ^vee 
UmaUvaifi fertU»e . . . Mais qdcJqUb. 
applaudi ^le ce mot ait efté, je ne 
■ Içais'il.n'euft point encore eue. Se 
plus beau , & plus vrai , fi ce Pbiloftv 
.Jhc euftditjdevoirunf^c auxfri- 






fcs arec la profpcticé. La gloires*» 
poinc derplus rcdoucablc,.& déplus^ 
daogereuK ennemie. C'cft peu qu'- 
allé exhale fansccfTe une liouce va- 
peur^donclacefte la plus fâine a bien 
dc la peine à fc de£^dre : c'eflpêu 
i^'elle désaccoutume delà contradi* 
âion , & de la refîftance , qui iêu/e» 
£>ufticanent l'atcention , ti exeiceur 
le courage : ce qu'elle a de plus pcr- 
Aicicux , c'cft qu'en bannifTant la de& 
£aacc , elle éloigne la précaution. 

Qu'arivç-t-il de là » que le f^e 
Jieurcux ^ ou ie laiflè cnyTrer par 
fon bonheur, & s'endort,, ou s en 
laiflc étourdir, && néglige. Unefe 
ibuvicnt plus , <^e la proscrite fbr- 
EÎfie fc5 paHîoKS > & atïbiblit fa. rai- 
fan. Comme il compte pias dur 
le riKce:^ , que &f ùl vigHance » il 
aleft gueres utaquc, qu'il ne* (bit 
fiirprtt y & il n'cft goeres rurpris,qu'tt 
fie foie vaincu. 

Cependant la gloire ne peut fe 






Cbiifcrver que par les mcfmes moyens^ 
(Jiii l'onc acquUc. Ce n'cft pas affet 
pour la rencke confiante ,. U dura' 
bl4r>(ie lîeneti'faircqutpuiiTeydon-^ 
nec, actcincci-il ne £ïuc rienobmet-' 
ffrede ccqui peut raugraeïitcr. Dans- 
la. cafierr e de la gloîf e ^ c'eft reçu- 
iet qaie db ne pas avancer^ Plus 1%^ 
^Içndeur dont elle couvre eil bril- 
lance, plus elle exige de Tetra-. O» 
acccfia d'un ^mme célèbre, bien- 
«lus ffli'il ne promettcâc at^uic qu'ît 
ie fim devenir £>xiS^ te temps- 
<;^*on a. commAieé ài leftimet ^ 
Se ^ le v^tcf ^ cm CM efpetoic 
beaucoup , ç» *}r demi^de davanta» 
gCv.Sa gloire en multipliant lesTufr 
frages qiù \a forment , a multiplié 
îe& regards dtf «eux qoi robfcrTenc, 
I-a,fftv©Tftble (ndwlgefiçe qUi loufle*- 
^<riC, Je* ptCTnters pas difparoift^ ÔC 
le laiSe trébucher., sfit mnt pffiCe 
■iii$ Toy k la mali^îcé. 

Que fera-ce doocs'Us'oubfie, juf^ 



<|u'au point de croire , qu'il puiflê 
cacher de grands vices , Ibiu» de 
^andes vertus i Qu'il ne s'en flate 
■point. Il verra Ù. gloire le trahir, 
-dez qu'il la traira « & cet ouvr^ 
de tant d'aâions, & de tant d'années 
s'évanouir commcun fonge. La gloire 

3iû n'eib que l'éclat de la vertu , aban- 
onne neceflairemcnc celui éaai. la 
vertu fc retire. - ' 

&i vain un grand nombre d'adions 
vemieufës femblent vous avdirafluré 
une gloire immortelle , des aaiohs 
vicieufes vous La raviront , Se en cffa- . 
ccront iufqu'au {buvenir. Néron 
-peut en fournir unmemor^IeciKm. 
ple^Sagloiren'euftefténi ûrpaifée, 
ni-mcfme égalée par celle de Titus ; 
il eniî efté comhw luy les délices du 
genre buraâin, fi| cemmc kiY,U 
n'ouft r^éque ttois ans. Ces trois 
premières années dé &n règne, re- 
levèrent au deflui de l'homme. Oq 
cuft dit qi^il n'etloic^^ que pour 
l'Iionacut 
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fhotineur , Se pour la félicité du 
Çenrc humain ; les autres années 
Fabbaifferent au deffoubsdelabelle 
la phw'; fcrocc ; il fcmbla ne vivre 
que pour eftre l'opprobre,^ le Beau 
de rrUntvcrs., . 

Tous les foins qu'on peut prendre 
de l'éducation d'un Prince, on les 
_ avoit pris dé la fieûnc. Scnecque le 
plus grand: 'Pbilofophc deTontemps 
avoit ^oftéfo;! prccottcur. Biirrhus le 
Càconidcfon ûecic^fon gouverneur. " 
Toutes les {êmencesjde venu avoicnt 
cfté jectées à pleines . m vos dans fon 
amc,El]« paroiflbicntyavoiriieurcu- 
fenjentgcrmc. L'criy vrcmentdelagran» 
deur les étouffa &; le.fouiHe cmpefté 
delajSatCTie;acheva.de les deftruïrc. 
Kt.lcs imprelUop5.vertucufes qui luy 
ayoieat eUc données , ni la force 
4'une longue habitude à la.vectu,4it 
les. attraits de la gloire. qu'il avoit 
gouftcz pendant trois ans ,*ie purent 
îe-retcnir, n'y rempcfcher de devc- 
V 
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nir l'horrair de tous hommes, &1é 
furnom des Princes fiirieiDt, & çjà 
font 'en exécration. 

Senecque luy-merme ne fyst pas. 
mieuxroulïemriÀ gloire. Cet homme 
en qtû, avant ^c Ton difciplefuc 
clcvc à l'Empire , on avoit cru voir 
ccvivre 21«noa, Ce laiiËi corrompre 
par les. délices. Se par les tîdicQÀc. 
Il fccok difficile de dire ^11 Icsdecrta 
avec plus .d'éloquence:, on s'il Jss 
* amafTa avec .plus d'avidité. Tacite 
dans fcs annales s'efforce en vain de 
l'en jultiffier. Le t^leaii cpi'il fut 
d'an combat encre N«nm i^ acca-^ 
ble Senccqiie àe bisas yScSaieccpx 
eui les rmidè , ic qiii s'm trouve 
fiirchargé^ cft un des plus beaux mor- 
ceaux de ion hiftoirc :'Mais -il n'a 
pcrfiiadc pcrfonne. On n'acjçiwrt , 5c 
on n'accumule peint >Hes ridieffes 
immcnfcs maigre fby j t£ quand un 
tel prodige arrive , elles efcbappenc 
par mille endroits homieftes,« m. 
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ihomme qui n'eft point avare. Lc5 
retenir Se lés garder, cft une mau-' 
vaife preuve 4c ics haïr, & de Içs 
lïiéprifer. ■>'■"■ 
'Ma.is quatïd ion avaricfr (croie équi-' 
voque, pourroic^^n excufer {à lâche 
complaifance , d'avoir Compofé pour 
Nerdn-> la liarangae qu'il pxonooca. 
dims Je Sénat, pour yy iuftifier m 
Hleurtre d'AgrJpinefa mcre^Laplus. 
fervile adulation-peùt-elle. jama(s le 
ptoftituo: à rien dçpJus hoiiceux, fie 
. de plus indigne I/Hy alloit pour Ivy 
, dé la vi&jt If r^fî^er. II vdloîc miéiuc 
,s"^%pi?^ z^ }» r'fcxdtc jivec fapn* 
:.neur,.<ciue de ià conTerver par une 
'- infamie. I^apinten , malgré ua>fi dan- 
gereux exemple». ne hefita pas long- 
-temps apfçs dans une pareille con- 
}6nuuxc , de rçiiifCT fa plume à \\a 
^uffi^icux: miniftcre.^L'Enqïctcwr 
i-CaracalIi tout; fiim^t .encore ^- 
fang de fon frerc Geta , qu'il, vcnoit 
«iâe .Bifir jic & niRBij pape lc$jbra?j4c • 
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leur mère, le prelTa de luy drcffef 
une apologie : mais il le luy re^fa 
avec t^eiecmetéy-jiliii marx^oit zStz 
rhorreur qU'îl avoic d'une telle ac-, 
cion : . :_ Sfdchez, , luy dit-il, Seigrum^ 
^u' il efi bien fUtî aifé de commettre M» 
fârricide , que-de lejujHfer. 

Son courte luy cgufta la yie7 Jiu^ 
il le combla d'ùneglçii;^ imm«rtdlé. 
La lâcheté- de.Se^eçqiie luy copfetva 
la vie : mais^ccne fuc-4ue pou- ûp^- 
dre d'une manière honceufe peu de 
temps après , par les ordres meftpcs 
de ce iw>n<Uej;qu'U,^voU^ilfaar(Ùau 
crime, en Juy prçitânç;des epccuTes. 
Ce Philofopke qui^Qlis a iaiflc de fi. 
belles leçons de courage:, aux appro- 
ches d'une mort inévitable euft Be- 
ibin des exhortaiionf, .2: des ocem- 
plcs de (a femme pour s'y, tefou^tc. 
C'eûainfi que n'ayant^pû con£çrver 
à la Côiir., àc^dans l'opulence ces 
mefmcs vertus qu'il avoic fait briller 
dans la vie privée,, & dans une.&c^ 






tone nicdiocrc , il ,ne remporta de 
toute fon ancienne gloire, que celle 
d'-avoir. laifle aushommes û'utiks 1»- 
çow^.quçiès (aauya,is otcmc^s ii\cf- 
mci A'o£i,c^pÛ£a^t , ^r^dctçuimnc 
jamais,. 

Concluposâe là qtic C devertuetriês 
adto^ donnent .4e la .gloire, laper- 
jevevai>ce daps Ift vertu ^ui la fît. 
n^iftrc ppeuc^çuîef apurer. D!aUleiiir-« 
-s'il y a acs'fituatipns où il foie plus 
difficile d'eftre vertueux , il n'y en a 
point où il Toit inipofliblc. La^ fou-. 
w't::aiiic>p>itflànç^ ^ui a efté un écueil 
pour:Neroni ■Sfiqui-L'a plpngç dans. 
iiniibirrned'infaniie,,a;eftéufiç fourçe 
de gloire immbrcellc poia: Tirus. Tant 
qu'il vécut Su)ct, il laifla àrEitîpereur , 
Vefpafien fon perc , le fpin <ks . af- 
faices.^.Petfuade.^ifC rien ne jpploic 
;fur luy ppridant jqu'il :B'eftqi|, que» 
, l'exécuteur des ,oidrçs d'aùcruy, il 
fc contenta de s'en acquitter comme 
«IccJbqfes quincl'iAtei'droiencpoinT^ 



\ 



A-ftns porter fcs vcuess plus l<»ii,il 
^anic n'ettre occupé qucjde fes plà- 
SiS. Dez qu'il fut parvcim:.àtEtapirc, 
.avec fe^oâes , Ces nwesrs^n^blot'aïc 
toac à coupchat^iées^II n'ivoicyécu 
jufqucs laque pour luy , ilt^c ibngcà 
'.dIus de ce jour à viyre.^e;^>our les 
.autres. Les Romains Icrvircnc avec 
jutant ,dc joye q» A'nAaàxvà^ 
-reiwoycr la Reine Bercnice,qtfil.ai- 
jnoit eperduemmt , :8ù qu'ils asoîenc 
.craint d'avok . pour -Imperatûce. 
^vec elle, iurcnt ctmgcdiçz le Juxe 
.& lavolupté , & à letr placc^on vit 
tfiicccder l'amour de la^iiiftice , de la 
iveritc_, di^:bien pUblic^'ies reins àa 
:6lut Se de la majcfté de l'Empire. 
:Si vie jfut courte, mais les regrets 
de tout l'Univers , & k -iûraoni de 
^délices du;geiirc. Wnaîp qm \iï^ i^ 
.demeuré pKo^e , l-'immortaUrerçni' 
,Ce n'cft que^fur de ccUes-.vcrms 
.^11 Ce foi^iconenc julqu'à la mort^ 
,^'on ioQfic mt jShmc gjeirç^ j^ 
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f^cftceque k pluptrt desEinpernm 
<^i l'avoicnt ptccedé ,- & ^ui l'ont 
tfoivi , fcmblcnc avoir parfaiccemntc 
-ignoré. Ils dcpoâUloient les uns , pour 
•donner aux autres, & cotnpcoient iûr 
lAes lu^ages acKetcez par d'indignes 
'lar^e0*esÂf alhcureux qui ne fçaToicitt 
i^iiy que rinjufticc blellê infinimenc 
^lus de gen^^ ijuc le bicofùc n'en 
obligei qv^ la haine qu'oit s'attire de 
xaat un.peuple,-cftbienplu£ftmefte,, 
^gue i'aixacbemait de qiKlques-pat- 
-ticuliets vxorEompus n'eft utile >• & 
-igue fi tuie tcWe conduite excite un 
«aîn wplaïui^ment dans le centps^ 
<«Ue ânùre-;poùr l'éternité une bor- 
jibic exeeraticta. 

Quclle<ilbi£on de ^imaginer, ^ue 
îesiïaCHKs^ les titres, les honneurs 
éccTniCent \a gloire. Ces n^oniimcnts 
femmunsà la^irt^, &^ la vanité 
jbnc periâables. Ces titres & les in- . 
fcripcions j'effàcent , 1e$;ftacuës tom- 
«i>cnt,, les ajxs .de ^triompbç., j£ e 1» 
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Temples mefmes font renvcrfcx. Si 
■le temps les épargne , la poflericé pouc 
• qui feule ils femblent faits les ne- 
gligc, ou s'en mocque. Codcuf n'eu^ 
■point de ftatues^ Demctrius - Pha- 
■ lercus en eut trois cent. Codais n'y 
a. rien perdu. Bnuus éc Camillus en 
eurent apeine une ou deux d»bronieï 
pomkicn en eut fans nombçc dk'ôr 
& d' argent j Se placées jujÂues tkns 
les Temples -des pi^ux. M&is trois 
.cents ans après la motc de firutus 
jjerfbnnçh'apprqchoit de fesftatuës, 
qu'avec une religieufe -vpiK^ation, 
icpomiticn n*çuc,pascllé Dl|iifioft tué, 
< 43ue lesRoma^vC(»nmc 5 ils l'ev^ïent 
déchiré îuy-mefme , les m.it<;nc en 
pièces^, Avec autant de piaiér qu'ils 
Avoieut eu de douleur de i^-yoif 
«lever, ■ .^ 

I-â caifon -d'une telle Uiffercoce 

■s'offre d'elle mefirçe.' Ccft quels 

jmonumencs de la ■ fauflè gloire: ,ne 

^^Uireot pas. plus que i'^dulacioti, oa 

U 
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3a crainte qui les ont fait ériger , Se 
que^cciix de la vraye gloire qui onc 
leur fondement dans les cœurs , f 
dureront autant que Fadmiration > 5c 
l'amour des verras y fiibfiftcronc. 

Tous les autres biens , les autres 
"honneurs nous quitteront au tom- 
Iwau, la feule gloire nous refte, 6c 
nous en tire en quelque forte , pour 
nous faire Tivre éternellement dans 
la mémoire des hommes. Cependanc 
quelque juftc que. foit cette gloire, 
on ne doit point s'attendre , qu'elle- 
Ibit à répreuve des temps, filaduiéc 
n'en cft confiée qu'au marbre , & au 
'bro^^pt)elà vient, que qùoyque tous 
ceux 'è^i font parvenus "à la vrayc 
gloire l'ayent méritée , il eft certaitt 
cependant , qiiWe infinité de grands, 
hommes qui l'ont méritée , iCyfoxX 
point parvenus. 

On ne peut trop déplorer ce mal- 
lieur : car comme les nommes fo.it 
-faits de fa^on , «juc les exemples les 
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pcrfuadent plus que les raifonnemencs 
& les préceptes ,- autant d'adions 
«lignes de mémoire qui ont crtc en- 
fcvelies dans l'oubli , font autant de 
fccours , &c d'ayde's à la vertu perdus 
pour le genre humain. Mais Cok que 
cela vienne d'une fatalité qu'on ne 
peut dire , ou que cela foie une ïliicc 
ncceffaive des vicîlfitudes que les fa- 
milles, &mcfme les Nations entières 
cpi'ouvent pendant l'efpacc de plu- 
ficurs lîecles : il efl certain que les 
LecKcs feules peuvent y remédier. 

Sans les Lettres nuHe gloire ne 
fera jamais dutablc. Ce qu'elles ont 
confetvé fubfiftcîcc quellcs'ôm: ne- 
gligc a péri. Les Grands fe.iUteront 
cnvain de perpétuer le fouvenir de 
leurs allions par leur grandeur, & 
"par, leur puiffance , qutaifparoiffcnt, 
& qni s'enfeveliffcnt avec eux. S'ils 
manquent àhonorer les Lettres pen- 
dant leur vie , ils doivent craindre 
quç Jcur mémoire ne foie ncgUgic, 
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pcut-cftre entièrement cftcintc, ou 
ce qui eft encore pis , univericUement 
Hîcprifie après leur motc. Les Lettres 
teiidenc infinimenc pUis aux grands 
qui les ptocegent , qu'elles n'en re- 
çoivent. 

C'eft ce qu'Alexandre , le plus 
gtaiid amateur de la gloire qu'il y 
dit jamais eu, ic qui a fait d'auifi 
grandes choies dans la veuë de U 
poffcder, aVoit fi bien compris , qa'il 
ne pouvoit au milieu de toute fa 
puiiuncc; s'cmpefcher d'envier Ho- 
ineTe ^ Achille. Il s'imaginoit que 
tous £?s exploits feroientoubliez,faute 
d'un Homère qui le cclebraft. Cette 
•idée l'occupoic fi fort dans le cours 
^ iês plus importantes expéditions ^ 
qu'un jour un courier qui luy apportoic 
-wftettcs-avantageufenouvellcjl'ayanc 
■ du plus loin qu'il l'apperçuc ialuo 
avec des demonftracions d'une joyo 
toute extraordinaire , Q»y a-iil ( luf 
:4ic Alexandre ) ni( lents.-vmt *g-. 
Xij 
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ntncer qitMemtre efirejfufcité. TâK ii 

eftoic pcrfuadé, qu tt ne faifôit rim 

poui (a gloire, fi le» Lettres ne pre» 

noienc ^in de le placer encre les 

Hcrgs. 

Les noms d'Alexandre , &: à'Ho' 
mcrc mç rappellent en cet endroit 
un moyen, qui eft biea nanitel, fie 
bien (car pour acquérir de la gloire, 
& <^i mavoic elchappé. C'^ une 
noWe confiance en des forces , que 
ibuftiennent un grand courage. Une 
defîîance outrée de fby tient plus dn 
TÏce que de la vertu. Elle jette l'amc 
dans une lotte de lét^rgie , qui ne 
luypcrfnetpasdeprenà-eî'eflbr, n'y 
de s'élever à rien de digne d'admis 
ration. Les grands exemples ibnc 
inutiles aux gens de ce caraâcre. Us 
les cftonnent plus qu'ils ne les la- 
firuifent , & les defcfperent plus 
qu'ils ne les animent. 
• Tout {cmble impoifible à celuy 
^ je ddEEc trop de luy ; roai$ auÊ 
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tjfn ne le. paroift à fcluy 'qui en 
|ire(ùam trop. Ni l'uQ lû l'autre 
n'cxccuceront jamais rien de grand'j 
l'un faute de youlotr éprouver fos 
forces y l'autre faute 4e fcavoir ks 
inefurcr. L'un-cttun cîmidc, & un 
lâche { l'autre cH: un téméraire , & un 
prefômptueiix. Celuy-là ièul eft ver- 
tpcux, & digne de la gt<Mre, qui 
meflp à |>ropos Hine dcmance £àgc 
^ytc une courageùfe cfperance. 

Là modeilie qui ne fe contient f as 
^ans ces bornes , n'eft que pufillani^ 
itiité.Si jamais il y eotunvray modeftc 
/ il iàuc l'aivoûer ) ee fut Virgile, 
îtrougiflbic comme un enfant ,àla 
moindre toiiange qu'on luydonnoit, 
St Gouroit fe cacher , fi dans les ,rucs 
il eftoit reconnu par quelqu'un cpii le 
mon^toit xax. autres. Il prefuma fi 
peu. ' 4e; iaa £néïde , à laquelle il 
ix' avoit pu roetcpe la dernière main , 
qu'en mourant il la condamna au 
/ea par fon teftament. H ofa cepen-i 
Xiij 



- eUnce(percr,^c pouvoir imiter ledU 
TÎn HomcFC, Se cecce erpq||nce a 
Talii aux kotnains l'honneur ïçgalcr 
les Grecs pas !& grandeur daP^ime 

Epique, & àVir^iteutStfeloîrejdonc 
il 2 joai pendanc fa vie, & qut ne 
finira jamais. 

Tel eft le caraftere du vray modefte. 
Il encteprend avec courage, ic £ùe 

- tous les efforts d'un homme qui efpne 
de retiilîr. IlexeeuceavecinquiecudCf 
ic prend toutes les precawions d'un 
homme qui fc dcfiîe du fuccëz i îc 
quand la chofc cfl faitte, il eft tou- 
jours le dernier à croire qu'il ait lïiifli. 
Se qu'il roit digne de lèilange, & 
d'approbation. 

D'ailleurs je fuis bien éloigna de 
l'opinion de ceux, qui penfênt que la 
modcftie n'eft- qu'une vertu du vul- 
gaire, JS^quelïc n'eft point à luïage 
des Grands , ni des hommes extraor- 
dinaires. Ils veulent f difent-ils) 
qu'un Grand ait une noble hauteur , 
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qiii luy donne de la dignicé ; ic 
Qu'un homme cxcraordinaire ait une ■ 
mafle confiance, qui luyimprime.de 
ramoritc. 
Je conviens avec eux , que lesGrands 
doivent mettre de la dignité dans 
tout ce qu'ils difenc , & dans tout ce 
qu'ils font. Ils s'avilliflent par des 
plaifanteries. comiques, ou pat des 
familiaricez déplacées. Mais la di- 
gnité qui confrfte toute dans les bien- 
feanccs , dans un feticux qui ne foit 
point glacé , &c dans une gaycté qui 
ne rpit point bouffonne ,nçrcflemplç 
point à'Ja hauteuï. elle foufFriroit 
plutoft une douce familiarité , qui 
charme , & qui prévient, qu'un or- 
gueil qui ne manque jamais d'of- 
fenfcr , dans le temps mcfinc qu'on 
veut , pt qu'on croit obliger. 

Il en elt. de mcfme de Tautoricé. 
Elle convient.à un homme extraor- 
dinaire} qui I3 peut nier îMais ce n'eft 
pas de l'opinion qft'îl paroift avoir 
Xiv 
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•de fi?y , que cecre autorité naïH: -, c'cff 
de l'opinion que les autres en oat 
ccn~cuc. £c l'air de confiance quT 
n'impofe qu'lux fots , 5£ qui révolte 
les autres» eft bien plus propre a 
deruire cette opinion qu'a la donner^ 
R a (Temblons tout ce que iiom avon& 
dit. Dans quelque condition que la. 
fortune vous ayt placé , ne comptée 
point d'arriver à lagloire,.<îvï-àtraT 
vers des pjrils ^ & avec des travaux 
infinis ; ne comptez point de la' 
poflèdcr làns mérite,. & fansvettu- 
La probité en forme le fond^& la:, 
rooaenie luy donne le ktdre i&ea 
zchau0c l'éclat. Sans probité nulle 
gloire à encrer j fans modeftic 
Aulle gl«ire ne peut briller Jongr 
temps , ni ie fouftenir. Mais la (èulff 
probité t. ou .pour m'éxpliqucr en- 
■a>re plus, nettement ^ la feule inno- 
icrce des mœurs avec la modeftic 
peuvent fuffire , fans le fccours des 
vertu? brillantes, & des talents mer- 
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fceîUeux ^ pour acquérir une grande 

gloire. 

■ £n cft-it une plus grande & plus 
touchante , que celle qu'acquirent 
Ârift'ide dans Athènes , & P. Scipion 
N^ca dans Remc. Le prunier vou- 
lanc faire devant- le peuple a0c:mble 
un lèrment ordonné parlesloix, en 
fut empefché par cette acclamation 
unanime. ^ ^ue les farolUs £Anfiidè 
vaUieat mieux f»e les ferments des 
autres..,.. Le {ccond fut choiû parle 
voeu commun du . ^fcnac' Romain ^ 
pour eftre le ■depoGtairedplaftatue- 
de Çybcle mère cfes Dieux apportccj 
a.Ronie^j&; où il falloit la gardçr'^ 
chez lé plus homme de bien la Repu-| 
Brique ,, julqu'à- ce qu'on luy eut bafti 
un femple. Lilrereconnupar tous fes' 
-coinpa.trîoces publiquement pour ' 
fe plus homme de bien de fon paySy 
n'cft-cc point un honneurplusdelicat^. 
& plus fcniîble aqui a une jufte idée; 
'àb.iii vraye gloire^ que d'avoir Çab* 
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jugué par U terreur des armes, fe 
çnchaifiic lUniver^. 

Qucfî ces vertus ont !c pouvoir 
de tirer les (jarticuliers de l'pbfcu- 
ritc , & de les couvrir d'un fi grand 
éclat, on fpuc juger de combien clics 
rechâuflént celuy , que les autres ver- 
tus donnent aux Princes , aux Héros , 
& aux Grands. C'cft pour eux qu'un 
• ancien adrcffant la parolle à un des 

plus dignes Empei'eurs a dît // 

ne refit en effet a celftjefMt efi pdpvaiu 
jufjiiau ctmhle déshonneurs^ ^u'unfiul 
moyen fo»r s'élever ^ ^tfi que feurdefà 
prejfre grandeur U e/tjçache defiendre ^ 
dt tons les fertls qne les Princes feu- 
trent courir , celujr qu'ils doivent craindre 
le moins , ^efi de s'avilir en shurnsni- 
fant. C'eft pour eux enfin que ce 
Philofophe Arabe recommandant a 
fon Prince l*cxa£le probité , luy, dit . . , 
frince, fouviens-t»y que chaque jour de 
ta vie efi un feuillet de ton hifioire. 
f rends garde de ^j tien écrire * dam tu 
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m veiiiBes qite twJecU , <^ u»t Us 
fiechi a 'venir foient itiftrmez,. C'cA 
le feul moyen lAef iirc , que la gloire , 
de tous les biens le plus dimcile a 
acquçrir,^i(i; auj^ le plus durabre. 
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Mbe, A/fujéctie aux Romains pu 

Horace^ p- 1 1 7. 
Alcy*^ifi' Aceufë par quelques Iça- 
^'aïis d'avoir voulu s'approprier le 
Traité de laGloiredeCiceron, dont 
te ttianufcric luy eftoic tombé entre 
les mains — Sa dcfioife contre ce 
£>i4?çon — Il eft pour luy reloge 
1« pîas flac^ir. Pré£, 
Alexsnàte.Vi avoic pour- les Lettres ^ 
Aulli-bîcn que fon père Philippe, 
«ne eipece de culte 1 il répond aux 
'£)in5d-Ari(loce,p.ii9.i 5x>. ce <pi*il 
diibit for leaconqueftes de IbnperCy 
ibid. Il portoÏE toujours Homère 
avec luy — ilenvioit le fort d'A-. 
chites^&pourquoyaQ fac deThebef 
il fit conferver la maifon de Pin- 
dare, p. 1 1 1 -repoi^fe que Iny fit un 
Cocfaiceà qui il reprochoic fespira» 
teriés,p. 179. rSo. Il&t^ug;ua la 
PcrïCjp. I 84. fes vices, (Si les cri- 
mes - Sa cruauté dans la perfonne 
de Bnis Gouverneur de Gaza, p, 
%.%^.& fuiv. il. met aux fers 1» 
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Grèce qu'il arôit voulu ranger, & 
cent autres pcuplcsqui ne l'avoient 
jamais offènfe , iH^. Ta valeur 

• contre les Pcrfes — Sa gencrofiic 
à l'égard de la familJc de Darius— 

. Sa magnanimité envers Porus-« 

Sa fermeté dans la feditiondc (on 

. armée,dignes dVdmiration jp. t88. 

ce qu'il die àun courier qui patoif^ 

^ foie luy venir annoncer une bonne 
nouvelle. , p. 143. 

Jmbitiemx. Oîâcrence de l'ambitieux 
Se duHeros. L'un ne courtqu'aptés 

, lagloircquilc fuit, rautreric court 
qu'après la vertu , 6l fouifre que la 
gloire L'accompagne p. i i . 

j^tkitjpn. 11. ne faut pas prendre le 
change, ic donner al'amour de la 

. gloire, ce qui n'eft qu'un c&x de 
l'ambicion ; ce feroit imputer à la 
Religîonles excravaganccidc Vldo- 
latrie p. 144. i4y. objet de l'ambi- 
rion différent de celuy de la gloire 
,p.l4«- ' 
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Antidote- Lagloire eft le plus puiflànc 

contre le venûi àcs paflions, p . 3 5^ 

-jîrahcf. Moc tl'L'n Philofophe Arabe 

recommandant l'exade de probicé 

: ' à fon Prince. . p. t j o* 

^rvhimede. Tràafportc de joye i la 

; Recouverte de fon problefms^ le 
.plus célèbre. ^-66. 

AtrU. Donne à fon mary Texemplc 
de inourir — Comparaifon de cette 
aûion avec celle d'une femme de 
Cbfmerapoi-cécparPlinciitf. 117. 

Athents. Lesmçfmesfervicesquiiians 
Athènes avaient élçvc %\x comble 
. . delagloireAriftidç, Simon,The- 
miftoclc les en.fironc.b^it'p. 46. 
honneurs qu*on y rcndoit auxLct- 
tresp. (19. reponfe de Philippe à 
un de Tes Capitaines qi|i luy pro- 
poCoit de fub}t;^uet icàc détruire 
Athènes. p. ♦30. 

^//Z*. A inondé la terre defang. iy%. 

jiufftflt. Celuy de tous les Prmw -».qui 
a le plus fait4 hçoneujr aùxLttCtcs. 
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AutgrHi. Elle convient à un homme 
extraordinaire- — D'où elle doit 
nwftre ■{>. 147. x+*- 

B 
*Ji lens. Dans la plus comir.ime 
■** opinion divifez en honnc/îes, 
utiles. Se agréables, p. 10. leplw 
«ftimable, de cous eft ccluy qoi eft 
tellement propre à l'homme , (çac 
nul des autres animaux n y paiîSs 
avoir part — Ils joiiiflenc avec plus 
d'avantage des utiles,^ des agréa- 
bles •—— Il n'y a que les biens 
hooneftes qui foient. particuliers 
à l'homme — Il ' n'en peut jouir 
que p» la -Tàiron ~ Comment les 
biens agréables peuvent tenir à la 
raifon p.«) . 64. diflfercncedes biens- 
-■ i^opncftesj & des biens purement 
* deleâablec — Quelle fortcdc gpns 
■ «e peuvent eftrc couchez des biens 
lionncftes , & pourquoy, p. é$ . les 
biens les plus ellimables font ceux 
<jui ne peuvent cftrc acquis & con- 
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-fcrvez que par le mérite & par les 

talcMSj&qui ne peuvent cftrecom;' 

muns aux bons Se aux méchants 

, ,p. 70. Comment les biens qui no 

- -îont qu'acilesj ou agréables- peu- 

. Vent s'acquérir fans talcns , & pac 

. le crime ~ Exemples d'un Finaa-* 

cïetySc d uneCïHirtirane 71.71 .75, 

. -les biens utilcs& agréables peuvent 

' iCcmpacif avec la vertu-fEUc ap:> 

. |it;end à eu JQuir &: à s'en paflèi: 

P-79- 
£rutifs. Il fait en mourant ^ct te- 
j>tochcs à la vertu p. 1^0,- 

C - ■ ■ 

/^yfiwsAltf, Elle eft crime & pouf- 
\^ quoy -— Les peines bue tous les 
X^egiflateurs^ ont imposes aux ca- 
lomniateurs marquent de quel prix 
. d% la gloire. P-4'* 

Cam'tOe. Il .châflb les Gaulois du 
Capitole p-" "7* 

Caraàen, Si c'eft le caraÛcrc d'un 
. iôc, & d'ua adulateur d'adnùrer 
Y 
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tout , c'eft le caraâere d'un ptc- 
fempcueux de ne loiiet tien. p. 

■ ii5- 

Catilins. Dans la guerre de Cacilioa 
Rome combacit verîcablemeat 
contre des rebelles p . 14 1 . 

CoHfdgi de CatUina , te des tucres 
conjurez, lorfqu'its furent defiîùts 
aux pones de Kome. p. 177. 

C4ton a[^rouTO dans Pompée ce 
qu'il condamne dans Cefar. p. 4S. 

Cenfure. C'cft repouffer la cenfiire 
que^decrier leCenfeur. p. 11.4) 

C^r-Rcfolu de condamner Ligarms, 
cfFec qu'a produit en luy laharan- 
'guc de Ciceron p. tfé. Il devient 
l'appuy dss Lettres' après aVoii 
oprimé la Republique, il di/pute 
d'éloquence avec Ciceron , £ês 
Commentaires fontTCgatdcz com- 
me un cbef-d'œuvre p. i 35 1 3 4. il 
aime mieux eftre le premier dans 
une Boût^ade , que le fécond à 
Rome I Vers d'Euripide qu'i/ 






, DIiS MAT'iE.B,ES. . ijy 

avoitcoutumcdeciter.p. 143 144, 
il aniijectit les Gaulois, p. 184. 
compaiaifon de luy avec Alexaïi- 
die 1 8fi. Il ne fc ntàucime con- 
juration oii il n'entrât' ïiirf. ce que 
Sylia dtfoic de luy , & ce qu'il ré- 
pondit à fcs amis en leur accor- 
dant fa vie. L'événement le juftifia, 
Cefar entre dans Romccn ennemi 
— Ce qu'il y fiiit , il' Aç fiit le plus 
brave , & le plus heureux que pour 
devenir le Tiran de fon pays , p. 
iSé. I 87. II eft poignarde dans 
le Sénat, par ceux qu'il Croyoic 

- aroir enchairnex par fes bîénnits 
ièid. {es yervis ... p. 18 S. 

Chinois. Ils ne donnent les emplois 
& IcJ charges, qu'au degré defça- 
vbir démontré par . des épreuves 
tçes pemVAcs. ^ p. 109. 

chrétien. l\ ne doit point oublier qul( 
n'y a point de vrayc gloire qui nô 
vienne de Dieu. Prc^ 

Cicero/t, 11 avoiccompofe un ouvrage 
Y i, 
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{m Ugloirc. Pref. îl foucient àans 
fcs ofncesque Tutilceft infcparable 
de rhonncilc — de quelle utilité 
ilicroitdecuivaincreles hommes 

. 4c cette opinioa danger qu'ils ne 
frennenc le chaire, p. 17. iS. 
Ciçeron loiie Ct^far vivant , le àe- 
tcfte more 48- Il a beaucoup parlé 
de luy, malgré cela fa gloire fub- 
fiAe Se pourquoy. Eloge deCiceron 
p'. 119. Taatqoe lal^gueLaeine 
fubfîftera , fcs ouvrages éc fes ré- 
flexions ./cront admirez, p. iio. 
. Il c^oit homme nouveau^fa gloire 
. iiirpa^a celle des Patriciens de Cbn 
tcms, * p. ity 

citante Piiilorophc réduit « travail- 
ler la nuit pour affilier penHaac le 
iour-auxlcçonsdeZenoD, p.AJ4, 
ai î. 

C»mmtrce* Erreur de croire , quel'eA 

, :peraace du gain putÛe feule y en- 
gager , l'amour de la gloire {>eut y 
cntrcr^p.^. Ilnefleurît-qucdaB» 
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,ïes pays où ilcft encfiime^ &en 
donneur { ce qui arrive dans les 
.Beats où ilcft m^iie, p, j^i. 93. 
.Iliinportc que le commerce Sca* 
tiâe chez les peuples qiù veulent 
-devenirpuiflan*. Comment onpeut 
Je faizefleurir, p.94.11 cil un des 
>plu5 importans avantages queupus 
Ayons rcceus dclaHaturc,.qucls ils 
'Tonrp'? 6 $ 74I met chacun des peuf. 
ylcs en pofleflîon de tout l'Univers. 
— D'où vient l'ctrcur de ceux qui 
attachent 6xk mépris au commerce» 
P-97» ffS-ilji'j a ^oint jde travail 
manuel -dans le commerce. ~:Ses 
* jrifques, fes fatigues. — Quand ces 
rifques ne regarderoicnc que les' 
biens , il faudroit toujours du cou- 
rage pour les affi-onter. — Si l'e^pç- 
.. Tance fouticnc dans le commerce, 
elle foutient -également dans les 
jfrofelSons les plus nobles, p. 99 é" 
Jîtiv. Xalens neceffaircs pour le 
commerce, p. loz & faiv^ La 
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bohne foy l'amç du commerce. 
~ On paît eftrc excellent ouvrici 
Ce avoir de mauvaifcs mœurs ^ On 
ne peut être bon commerçant & 
nialn«ne{le homme, p. i«;. La 
bonne opinion que les commer- 
çants donnent aux étrangers re- 
tombe lût toute leur Nation , ce 
qui en arrive, p. 104. 

ConditiçH. Là glpire eft proportion- 
née aux conditions des hommes 
pour (on éclat J$c pour fa durée/p. 
I 72. lagfoire immortelle n'eft pas 
faite poui: des hommes nez dans 
des conditions commîmes. — Si 
elle dure moins elle coûte aii{& 
moins à acquérir , celle des Héros 
&: des SçavanSjS'écetid plus Joiu Se 
«lureplus, mais elle coûte bien da- 
vantage, p. \>î,i74. 

C'A/ftf/iiV-Autantune confiance éclai- 
rée eft falutairc, autant une côn- 
£ance aveugle dl dangercufc, p. 
A3 
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Cfujcie/iee. Le témoignage fecrct de 

la cottfcicncc , cft là première St la 

plusflaceuTe recpmpcnfcdelavçr^ 

tu, ' -- : , , p.14 

Crilwf . Il eft l'objet dé-la rigueur des 
Itfix, ■ ■ ■ '^Y' 'P-4Î 

CnmweS fait mourir ton Roy, fe fait 
Proteâeur d' Apgleterrc , Se y 
meure tranquille , - P • 74» 7-J 
-0- ■• 

T\ Elance. Comment fe deffier^ 
•^ foy-mêmc , quand on peut tout , 
comment fc déifier des autres 
<{uand on les voit fans ceflc cni- 
prcflez à vixts fei-vir , p, î o i. Une 
■ deffiance outrée de foi-mcmc tient 
plus du vice que de la Tcriu , mau- 
vais cSct qu elle produit, prcfomp- 
tîonauifi,aangercu(c, p. 144, 14^ 
. J>eméfihemes, imc qu'en avoir Philip- 
pe, p. ij©,*!! étbitfils d'un Armu- 
rier , quelle fiit fon autorité dans 
Athènes, p. 117 

jyi^Hé. Lcs^ands doivent en met- 
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tre dans touc ce qu'ils dUcnt^tc 
dans tout' ce qu'ils ibnc, enquof 
elle coniînic. ^. 147 

pùit.iperit en Sicile après en avoir 
tue le Tiran. p. 46. 

DiJfntetJEWa tmlTentotdinairement 
parmy les hommes fanre de s'ciir- 
cendre. p. i &:t. 

E . 
E' Giiji. Elle permet qoclcsPrinccs 
*^ & ies^ieros reçoivent danj^h 
' chaire de la vcriLé des temoîgnaf^as 
publics de Fcftiiae que L'on faic 
d'eux ,,& pourquoy. Prcf. 
'EmttlAtivm. La genre humain lu^ .eft 
redevable des Actions vertueafos — 
Elle multiplie les .grands hom- 
ines , U rend en ^clqne fbxte la 
vertu féconde. -- temples à ce 
iiijct .de Héros qû fc (om Cotmcz 
les uns fur les ^ti « , auili>lùen 
fmted*iltu(lrcs£crivains,p. i 6oC^ 
fuiv. L'émulation eft le fcul cëm- 
xrepoids àoppoTcc aupenchsuicdc 
U 
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3a pareflè & de la volupté p. ijj. 
^ 5 é. ~ Ce t]uc c'cft, ce quî l'a faïc 
iDaitrc— G'oftlcpcemicr fentimcnc 

3ue la nature &it cclore lorfqu'ello 
elic là. langue de l'hoinme iiiJ, 
Ja vertu dii^aroifl: bicntoft d'où 
remulaçion eft bannie p. i jf. les 
•fnMiK auxt^ls l'envie ejfpolê ne , 
jonc soioc comparables aux biens 
-que 1 émulation apporte ; p. 1 6t, 
tt0emisi diâèreûce «ncre cane quç 
vous fait la bonne réputation, «c 
• ceux que vous fait Ja mauvaiiè^ 
Jcfquels U £auc cheifir p. i £7. lét, 
la gloire n'a f oint de plus dan- 
gereufe, & de plus redoîttablc en- 
jiemie que la prt^perité p. 2. 5 o. 
Sii'vie , jl'itne des plus dangereirics 
ennemies <Ie la-glpire— Rien n'c- 
to\iffe û Ceut^^i^Qt l'en vie. que U 
.inodeftie. - p. zaz. 

^//vieux. H s'en gUffe parnjy les ad- 
, jnirateurs que la gloire^ attire— 
Ç'eft un genr^ d'ennemis- iomla- 
cabies ^ &: qui ne s'étudient qu à en 
Z 
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Cakitcf^amres p. i ^ il câ tare 
. ^ q;oui^Mitaiu dcvivacirë ftxs 
vous. (ci;yk <Uas vosadmn'aiiQuts, 
que d'ar^our à, vous buùc dans 
vos envioax. iéid, I 

Mfi^te aônùré dans, tous lesfîecJes 
par la beaucc do fpn ouvrée 2c 
pat l'excellence do fes vênvis p. 
84 8) .ii eftoic erclavp&pouvof^ à 
peioc adiecei: tifie lampe 4e teste 

fJmiM, Sa f^wtttonàRbodie»JJai 
: 4e Ibne^fîl, p.aaS> 

^Aifir. Les (citacxt te_ les arcs ki 
^iont. fleu^, p. )o. ciy^ec^ de 
- céuxcwi|lesloifcn*iittftdkeFM«iiciii 

honneurs- âix bonnes aâtons , m < 

. kifaifiie- aux ma«vaifts, de ceKsy | 

où tes loix honorent la vorar JSc 

dj^macnt levice p- ifjf. i j^. 

E»ri4^. &A^ lepoisfo^NituïeEcrùne 

deVirgUe, p. i lo. 

Sxemfiea. Ceux de Cerar & d'Ale- 

'Xandfc contagieux pour de 

;çuiiei guortien p. i^o. 
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|Ui7. La gloire d'Ariftide , de The- 

miftbclâ &c. n'a ^nc efta trmic 

. »ar leurcxil, ce^ideCÊceron'Be 

: ^ hontets «pe pour cciac ^ en 

iUrenc les Âuceuta» p. j: i. ^ t. 

F . ■ ■ • , 

^ij^ ÀiÙMf mcttta Ir nonv de- tr»* 

■*^ gcaad, poueafTDiccftéleKbvA- 

. cour âfi U purio-, 4c oommsm: p< 

t^'iliÛDJ»*!» Êtnïfa^cT'ibgifiire 

. ^ fixt^nroic P* '9 

mé*ice renvoyé àrBintbtt les lecres 

dp (on Medfdn. p eij. 

g^éÙfyuM leur matfrcdïeaolff remis 

entre lou» miii]s<&à6 

^liéterii die fait des aa3tt,tz. verîco 

dffs cïmcrmr, on ne ccdcïiu» pas 

■de: là> qam faille enferailcr la-mt- 

tcri«^ &: fiiir lawriict pu 1É7. 

s^fftKfoa. ëUc n'a jamais mené per- 

&o&e:^jUi^ioQ:fani ie nxcsice, 

le vaecitc-j- a. ooekitiefois oewiuic 

dé grai^ pcrJoncuçct okdgtc la 

iiirniac pL latf. 

2ii , 
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Gl,ùire, Ceuk qui la confondeac 
avec l'orgueil &<:. ne la connbit 

- ient-paS'-- £IIë eft ft&çoCéé dans 
les fivrtîs r4ftics comftie im -objet 
très cftimablc&fort digne de nos 
Voeux — Dieu engage fouvent j^ 

- hommes à l'obfervationdc fes loit 
. pM- l'eijjeritipe At lagkwrëPtef, 

la gloire qoc- nous nous dotânm 
> à nous melme , viciculiè , ^cifHle ^ue 
les aiitr-es doiuienc à iirïe bonne 
a^on, légitime &■ dans l'ordre de 
DieaMid. la gloire eil: U reconv 
pente, Ac£nmeit»eAf(npsratnaiE 
de la yçrta,ellen*eft^s moins dans 
l'ordre de Dieu & félon fesveuës 
que la Tonuméfme— Rendre ce 
uibtit a la venu, e'dtâloriâerDim 
<|iù iCntCÛLl'ai^teur. ipid. Riea ^ 
plus ucile-i.aux l^fAihes efxè. la 
Gloire: bien entendue; iiii.'Faufle 
idécdc la gloire, au^ Soignée' de 
JU ypriwblp, que l'erreur l'cildç 
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laYeriec — Ce que l'on entend par , 
Iftgloire.^ %.j. Il n'y a point de 
Nation ^licée qui n'en ait efté 
. itQuchée j leurs hifi;c;ire« Se . leurs 

■ f3Spi.cs le pxouT^t. p. f . 6. elle ne 
. içautoit naiftre de l'opinion pu- 

- iîliquc que l'ort a d' allions vi- 

■ fieufes^-aiais de Teftinie publique 
r ,àé vertus ou dc.-talcns extraor- 
dinaires p. 6. 7. erreur "de la 

;. feiire naiftre de l'orgueil , preuve 

'4ç la faufTeté de cette idée — Elle 

. iiatft du concours de tous' les te- 

; in9igt}ages partiputiers , que cfao- 

, cun- rend en /ecret aux vertus 

, 4j Aioguées. p. 9 . douter de- l'excel- 

'_ JciH:C;de la gloire, c'eft douter de 

. l'e:çceltencc de la vertu mcfme, qui 

-eiçjeft l'origine -- La gloire eft à 

. la yertii ce" qu'çft l'éclat au dia- 

jnànt, p.» jo. II. ce que c'eft 

jque décrier la gloire ;i/*/. Le graad 

iîommo»racquiert fans la recher- 

. ^Jl}cr.,&;lapo(ledçfànslamepri^r 

Ziij 
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i^ii^Etlie «tl la recotfif)«&fe I^ 
plw lianiwAe de ta 'vem, tnan 
die n'en 4ok |»a» efipe te mmiC 
f . t^. «A f«Hr- tfft^mes k -gloire- 

^oitc n'c^ pft» là 6ft que fe pro- 
posé liÉonKne <telMt<B^eI1e cftlr 
. n«yen <lom la wrtit ft- lèn pour 
lnyptairep. %j:i.%. bannir U<giQrirff-. 
ittactt lesèoQiraes^^eferoitbÉn-^ 
sir ^admiiacioa tpi'on a pour le& 
talcfls.-Ce-^i s'enfâmoicp. lî^ 
iaf^kefft teptias précieux Se 1& 
phi» «ftùnabk 4e cous Vu bûns^ 
parce «jsielle perfeAiotiM-, multi-k 
plie^ft aâbrecebstesaimesp. }o^ 
ie dcfir de la: glolte ne peut sV- 
tcûi4re dans le cour roefibe des 
plnsyiciaiK , ils ne peuvent Ce te-. 
fbu<tre à !a per<lre4or9 mefme qa'ils 
-ïenOBcefic à la merirft'. p. jy. itf.. 
Cl la gloire n'eft pas. rni bien , l.in- 
famie n'cftpas unmal^oftfequencc 
de ce principe, p^ 59. s'il y a de- 
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la. hontfr^ eftretoucliè àe U gloire , 
il y a du ciime^ia {icopefèr pour 
jrec6nipcn(ê , & pdurqi^py. ^-.4^. 
û'ïes dedjimaciom^ l'ona'coa- 
niïne de faite contre la ;gïoire , 
peuvent ebloitîr un elprtc peu at- 
centil^ elles ne peurenç convaincre 
tin nommé f ai&nnable. -s. ^p. la 
gloire ne conGûe point dans une 
acclamation momentamçee p. 50. 
ia aaturè âc lagldifceft û pure,, 
qu'elle ne jpeôt fubCller arec la 
'mouu^c teinture du vice py, du 
criincu £Ue quitte cehiy <p\ la 
'foffeàc «s qu*i^ abandonne la 
vcrtB. p. 77. 78. cite ta l'appa- 
nagepippreda vertueux léufemenc 
or. 79» elie dif^re de t'iramortaljté, 
lés exetnptcs d'Êtoîlraté^ de Pha- 
laris, d'Actila, & dp Tametlan 
le prouvent, p. ito, la gloire ne 
conSftc pas à cterniiTer fon nom 
mais (es verras p. 8j. nos aftipns 
ne doivent pas courir aprcs la 
Ziv 
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gloire' mais la gloite doit Ibs fôv 

■ vre -- Comparaifon d'im homme 
^ui court après la gloire , à cduy 
' qui tourne le dos au folcU Bc qui 

. Court aptes fon ombre, p. 87: La 
gloire n'cft digne que. ae mépris 
lorfqu'çlle cutre en concurrence 
avec la Terni, p. 88. Un honnefte 
iiommé facrifie fa gloire à Toa 
devoir non à Tes incevells. HriJ. La 
gloire feule peut rendre les peuples 

- puiSans , craints & relpcdez au 
dehors , fages , laborieux Se cran- 

■ qàilles sa dedans , de commçst 
p. p I . La gloire , tnomioye qui 
Couâepeuu la ibcîecé, 0£quiluy 
rend beaucoup, p. 1 09. Elle cft 
'le feul contrepoids affez fort pour 
élever les hommes jufqu'au ihc- 

- pris de la mort — Ce qui itrWetok 
iï on la baniffoit d'enct'eux ifeirf. 
L'amour de fa gloire, fource de 
toute les vertus Grecques Se Ro- 
fuatnes. p. 119. Il c«nduit à clH' 
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tact ce quieft eftiœable, &: àme- 
. "prifer ce qui cft dignedc mcpriSy 
il fait naillte l'émulation ce qtir 
,«u arrive, p„rii. iii.Uncfauc 
^as croire , (uie la gloire (ôic quel- 
■que chofc de trop grand, pour 
pouvoir s*abaifîet jojqu'au con^- 
incrce, &aux arcs— Cbacun dan» 
ia. profcfTion peut acquérir de ÎA 
gloire , elle a fès degrez. p.114. 
■pfter la gloire à la vertu , c'eft luy 
ravir Ton éclat , ic fa beauté, p. 
I .^ 9. L'amour de la gloire écoumr 
Aitts toiu Jes cœurs 'ûifqu'aux- 
moindres jnpavcmeats de la va- 
xitéV ce qui en arrive, p. 13^. U 
«ngage Stfaîen vivre avec foy^ S£. 
avec les autres, mené à ne ferien 
pardonner , de là à. n'avoir sien z 
ïc reptQctKr. p. 448. Gciuy .qui , 
afpire à la gloire, plus attentif à 
inericcr l'cftime publique qu'à l'-ob- 
tcnir.p. 149. I 5 o. Celuy qui aime 
ia gloire ne peut çkxc uzisfaudls 
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Rifn^ufiï^tfiftft'tilib ofc tôils Ks non-i 
mes liifftSe te Seti loy tainôiK, 
iUi. Bmnnict <te Admine a. 
(lidAretd: it la tHn& v-& dit peliti. 
I|ùê,&ife l'«âMiiMàr.p.r!r4.Rien 
i antite^hait lIlèmiDéquii 
afjpite m* gtoM u, IlRUrt iouc 
talaiA TMrfe MUitvàttiimy. 
f. l 'ji^.l.iSlèlin «(ni fioiik aVoiu 
acq[aiwhbâsb%ltc%ftcôrebtèn fetu» 
fenemiiM àlà ««m >qfilpI'Mi«lsi- 
tion tfxc îtous dàhHii là glbhr de» 
luCt^es— Poilciiefii» dbtaàttet en 
ie^ï. ic l'UttetlÉ qut hotâ aVora 

it j»in>iiild«bi:iab4U^.]K i^i. i<i. 
Mllhetitï ^ b g1«ti« ittOrê aux 
kainMeS «^ D«nc îAii ëdihtiiUhs je 
pl*s Jiietli^aèm i^i rhiftlrmeht en 
^uei^ ^te {tHùlés-JnitTès ihàd^ 
Elle iugtnaicé inds Jftà éé que 
vous ppuVe*aVo11'de bdn ,bc grofiîr 
ce qui paroift Inaùvais dans \e» 
' aiures^cequi eu ai'uve^p. 1É5. 






■■Br jRfA'Y-riKtr. »7ji 
tt^ La CBtiemit que la gloirc- 
ftous attiiQ 4i'étt d&ifCâC Doiac: 
degmaitir. f. i ï^. ileutei^i coïk- 
AàfiiBt à>44 gloire asfli âtltercncef. 
qoc' le» e»iMfkiiHis> de» hasiinrs.. 
f . ni-, 'Od se étk (é ttta i'f: 
*ttnei tt^tn etaionr I* vérité; 
yoor paai tUi. Mat J'm Phi- 
tofophede rnrit|itti!i liQae le 6uE 
nMwai dtcquerW dcli^ igloirc 
c'euok jtellK ce i)i« r«n «niloic^ 
ga^gfftw. iiij. Dtât niG^yeti» anK 
grands homme» fttat ac^aesit de- 
Ht glc^K^M âe CaiK dfe» choTe» 
dgn«d^mt»i£fi(e%flU(ïeAécrire- 
ie dignec fefbc laiiSi 1>, 174^ 
Route 4e Ifc Ivoire màài Pf "l" 
reulêfaur cet» i]ai fou deftinez: 
2 commandef - aux autres^» mais- 
très difficiles ^teni^ pi 1 9 1 , La- 

floire ne fe mohtrc'âtperfonne Ifc 
elle qu'aux gcni dfe tctcrçs , ils. 
font les diftribuceurs de fcs grâces ^, 
f^ io2;_Cc qu'elle leur coulle g,. 
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. iii. L'homme de Lettres ne peac 
arriver à la gloire , fi les malhevt < 
de la pauvreté ^épouvantent, ouiî 

/les ftiices dp la vérité Xcfrayent. 
p^ 2 1 3 . Le plus fuF moyen pour 
arriver à la gloire, cft dp ne riea 
fwe pour s'en attirer, & de ne lïen 
obmectrc pour s'en rendre diuie 
p. 1 16. AUufion dç.la gloire a la 
lumierq^ p. 2.17 Cclny qui lai0e 
voir trop ^ découvert Con anic«ir 
pour la gloire^ ne btcnè ok l'a- 
mour propre des autres , S^e fait 

; tort qu'à luy — Conunejïi: il pçut 
malgré cela âcoociltQr l'eftrine 

,..Ào km lîecle^fi: met;itec fadïnl- 
ration de la pc^crité. p. 2 to. La 
gloire ne tient tni'à la feule per- 
fonne , _& ji'eft. donnée que par. la 
vertUjks Grands onc plus de routes 
pour y aller, ils peuvent l'acquérir 
avec des vertus communes , les 
petits à peine peuvent-ils l'obtenir 
avec des vertus extraordinaires - 
XIJc eu cependant plus difficile à 






«ES Mati eres^ .î.77 
' acquerir^our les Grands que pour 
les petits — Par quelle raifon. p. 
^ij.Dans la gloire, c'eft reciilcr 
^lé de ne pas âv^nper. p. iji, 
La- gloife n'cffanc que l'éclat de 
■làvettu, elle dîfpatoift dés qtie la 
vertu (è Tetvre. p. i^z. Tous ceux 
qui foiit parvenus à l'a vr^yc gloire 
\ dnc theritéc , '' une infinité de 
■ ■ granâs ■ hommes l'ont méritée tjui 
ï/y-fonc point parvenus, malheur 
■^plorable; 141 . Les Lettres feules 
peuvent y remédier, p, 241. Point 
4e gloiife fans mérite & faiiy vertu, 
ta MÔbitc cp forme le fonds', la 
■moocftie luy .donne le lùlîre l la 
iiulc innocence des mœurs" a»eç 
là modeftife peuvent fuffife, pour 
. XcqueïirHnégràndegMre.Exchi^ 
pics d*Arifti(ie & W P/ Scipion 

Crands,' îyins les rangs, qui les 

JÉlevcnc au deflus des autres j 

rien de ce. qu'Us difenç^ du de ce 

:^'ilf font n'cft perdu, p.' 104, 
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plus de malias 6e d'envieux 'panâ 
'Ceux doac ilsatùrentlesTeg^iâs, 
•que d'admiraccaff s^ <£ d'iodiâèseu 
;£. to;. Rien deqiwroqoe ù'eft 
«tpUqiié à lei» matagc—Oala 
JQuë ptcfijue «^pur< fwiir les 
furpretdce^ eonelesblaraïc prêt 
i^oc jajnuis: poiu les/ &f3nc iiÀ^ 
^ «prtraû; des- Grands tels qu'ils 
âotTeu ciba. p. aoj. xM. La 
^gloire n;cft faite qpe faat ceux 
'qtû rafièmbleiic toutes, les vaais. 
■^i aaT- Seul lue^en fif un Gcanl 
devé au comble des honneurs , 
aie pour s'élever danot^ , c'cft 
two. feur. de. û propre candeur 
ileafjijwiic defcesdis. p. ijo. 

iirta- Est mnciatioo dans, tous les 
cndrojtt du «leo^.K ;oarquoy 
g. ttS. M 7. 

H 

pjA0>iM iiit Icfeulqn fit i.uftice 

4* àFaliiuspUifiuitiégaleawsfpat 
le(AQm»BS jcpw iesCaataginpis. 
1^ i^ Chasnp oà d efteit campé 
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vepd» aux wAwcs, yuUiques 

par 1« Riontajas, p. i i 8. 

Hacutt. fmx, h, YoJiçté pw fiBYte 

SçrmKr»ft bapoj a(>ws Vfm; acffait 
tes, AfHcniiïM; qui awtiwt affilé 
Syraçi)(è; Capâ^trîc p. 4^ 

*»*. A qui J» Fable, « mOfoire 
«Ht dQiÎ!!»^ aom- p- 17»- Por- 
, cra^ du vcriti^ic i^tos—Lcur 
jjlpiie cft difBsUe, î, asquetir. p, 
i Ig. 1,1, FaUc « moins Ibngé , à 
)(K leur point sftttoicr, de vices , 
mi'» caçlvçs cw» q«;iU sntoient 
foi^çde grand» TTfircw, exemples 
^sas Hera»)o,'niçfee8|(« p- >8»- 
Les Hçfof doBÇ^ l'HiftBire con- 
£M;rc la quimoirc ije fosc point 
ilfuftres pïT, des pr^iges,, maisils 
ns feus Coijjllcî, d'aacpocs tafbçs 
i^l^eiifcsr.l,eiiQii^ieeDeft petit, 
Ic^ npms de ^lelques un$, p. 1 83, 
B n# fiafitpi» pwf faire uatfeto» 
^sftre vaillant, quelles quaVtez il 
)(daitjainibe, p. ij^.^fiiv. 
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Htmere. Sa pauvreté. p. 114. 

Jlomme. Différence de l'hommeTcr- 
tueux & do lùpefbc. "Prcf. Ce 
. ti'cft point connoiilre l'homme que 
d'en faire un que l'on conduire 
fans aucun r^ort àibn inccrcft. 
■^.x^. trois Torccs d'hommes danjr 
le monde, les uns livret au vice j 
les autres devenez à^a vertu, les 
•derniers qui l'aiment « mats qui 
■n'auroient pas affez de force pour 
là fuivre, fi elle ne leur montfoic 

■ <Ies recompenïês — Les premiers 
perdus pour rEftàt,les féconds .en 
ibnt là portion la plusprccieufc, 

• lestroifîémes U plus confiderable 

■ —Il etf de i'intercft public de 
- s'affeâionnei les derniers, quels 

• moyens il y faut employer, p, j 1^ 

■ .é^ f»iv. les hommes paiiontveat 
i -.moins Icsvcrtus que les mauvaifcs 

• qualitez. p. i g^.- 
gjànnrfie. Rien de plus honneûc que 

.de faire dwprpgrés <te les fcicu- 






-DES MaTIEKIS. zZa 

_<;es:utilcs à la fbcietc. p. 66. 67. 
0afiBfurx. Tous ceuxcgii onc efté dc- 
-cem&T. par ^uçoritc publique 

^prwuv^tlc casfjuf l'tHia toujours 
■ fait de la gloire. Eauûaeracion do 

£cs honî^eurs... . ' p^ 4=.v45.' 

' f N/amie-i'E^Ùç eft/unc-.iies.^pIUs 

■• re4oVÇîiBl,çs. peines ^nt- les Loi& 

. i^èna,çciitiescntninels —Ilî^enfaic 

que la gloire, cft un grand h'ièti 

p. 41^ 41. - .' , - 

Jfjujfice.- Ella bicfle h\ptx plus _dc- 

-.geiiL^jigjieiajbienfii^imv'cii oblige, 

J»trejfiaitc. ^ctfoauc ne iz paitcflxe 
. |>o^téc plus loin c^uc l'ont pqrtéa 
. Alçxandi-Cj&Cçzat. -.Êr^^ 

T 4ctd£mont. C^e fju'clle a efto 

^ tant que les I-oix de Licurgue 

y ont con^i;vé leur autoricé> p^ 

. 137. Dans quels cas 1« femmes y 

• /l|llrâ^oicaclau:$CA£4AsnlH^^^If'S. 
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On n'y fôulïroic pas qu'un bom- ' 
me décrié par fes vices y fit l'ou* 
fcrture à'an xvis mite, on Iç faifôit 
propofe: par un homme de bîeh^ 
6ô poorqaof. p. 189.. 

leBrur. Il n y en a peint d'aflèz bonr 
pour croire {ùr fa. parpUe j wb 
atKeur qm ic lotie. Pref 

2ii$9idMs. Bîa:ve la more arec (ks ytci 
lACcdcmoniens au dctniit des 
Tbermopileï, cc^i( 'penlê d^ 
cette ficuation. p, 54. 

Itttn»- Belles l^ettrn AmlTaKesà 

.- ilLtlieDeï--]UMBe^nittoné(mefe& 
GreCs pouTcûent câre egaW II 
Mjcfm c fiirpailcv. p* tz9. 2x9. 
Cdl net faoane u r y dont cHe- ceap- 
•MiokdesLectreT^ qa'e^ dbâ cet 
avant^^Cy.^cs AuguAe e£/es com-: 
ihencent k.toh^r.'^. r ^4. ïUes 
ibnntnpeti wuAcnucspaf rn^an, 
Adnntj.Afe; nns' ptiin uu repixn' 
drc lenr 'priynicr eeiac p*. > jT 5* 
mtEftafscitS'pecir Rnt! nevir 
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qu'àtiCanç qu'il j^àic les honorer, 
p. i3j. Vcncràttûri de tous les 
peuples dans coui les temps pout 
lès gens de tettrés. p^ loS^ Se 
voîicr aux Lettres c'eit fe votîçr 
a lâ pauvreté, ou renoncer à la 
lornine. p. n;. L'hommede Ixt* 
très ^ doit iamais s'ecarcer de 1*^ 
YëritCjCequi arrive lofl^'U /ca 
écarte'. Ce qui' arrive latfc|2''iî tic 
fi'encéartepas iiid. fans les Lettres-. 
nultc gifllire ne fera ratùais dorable. 
p. 14X. ÈilcÈ feodoit inbnÛBcac 
^lus aux Gtands t^i la ptoçogeac 
g[u*cfr *' ^ "" 



eeiL^umoiiu il y a de J'ju^niiko 
à tt laiflêr voir tel qaon cft>-. 
,Un |u(fcé mtUcu ^ œ^^yet fiir cetçe 
:mat^re. a x i. ti*eft^c point avar« 
de loâângesâiccuxdUienmctitenr 
eft ua moyen bien icw d'#e{p»rif 
do lagloire— Le froid qu'ortgakdé « 
Aîiij 
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. du le récit de Tes propres louanges, 
n'autorifè jamais à en avoir fut 
celles d'autray. p. 211. Ccluy qd 
ne loue pcrfonnc incçreflè tout le 
monde k le meprifer.p. z 15. 2. 14, 

L«»er.l\ cil dangereux de lotiér dans 
les méchants mcCme ce qu'ils onc 
de bon. - p. 189. 

X««f-r. XL Son portr«c, fautes qu'il 
fit pour avoir trop compté fur Ibn 
habiletf. p, zoi. 

S. /^M/i. Ne parut jamais plus grand 
que dans les fçrs des Sar alins 1 1 8 . 

J^cre«e admiré par fa pocfic -^ en o. 
■xécration pàr.les principes qu'il- a 
'«oultt'écamîr. ' '. , ' p. 83. 

i^*«Y. Dame Rômaiiite immola fon 
- devoir à^a gloire '1 s'en repentît 5C 
■ s'en pùfiit. '. p. gfi. 

X^ndrt'. Ëflaye de rerivçrfct VcsLoix, 
de Sparte; après y avoir acquis le 
"premier rang. ■ p. i i 5 . 

■ _M 

JiJtAlheurs. îls font les crcufcts 

rfr *^^ laglotre, j». la 9. 






DES Matieh.es. iïtî 
lUrtUl. Jugement qu'il porte de 

fon propre ouvrage en l'envoyant 

à Ton amy. Frcf. 
Mecenas. Son goufl pour les Lettres ^ 

Ton nom devenu celuy des Grands 

^ui cïuriûent les gens de Lettres. 

. ^ Ï34- 

Meafoage. II eft odieux de fa nature 
— Il eft vice quand il tombe fur 
des chofes îndiffeiehtes— Qtiand 
il combe fur des choies im^rtances 
& qu'il nuit il efl crime, p. 40. 

Mérite. Le mérite ignoré ne peut 

.produire de gloire -.- Il peut y avoir 

un mérite làns gloire , il ne peut 

. point y avoir de^loire ran&merice. 

p. 6 1 . 6 1 ; 

Hish(LAnge illuftrc par î^ chef- 
d'suvies de Sculpture iS^ de Pein- 

- -cuipe , odieux par ion crime p. 
8j. 84. 
iiaà^H. Ce n'eft point une verta 
qui ne coavicnne qu'au .vulgûre. 
p. ^4.tf 
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' Mf/mmera. Ceux ^i Çwa coni- 
muns 2 II glOice & i là Vuiiti 
font pcrilTabl». f. zyg, 

Itit. Gtitt Mffi cbuteé^ d'rin bon 
mat g^ittaiei^Si d'Un bon l^iifen- 
AècMâc, ^. £9 

JKf)!/'- U fe fcit du motif dç la 
gloire, pour engiger le pmpie 

' HctiteaalùiVtelàloydéDtàu.Pnf. 
N 

*Xp ^/«««f. 11 rfért t>>«f<*W rita 

•Z >«fur quoy dUfer<»teiH*irtu 
n'ayeW didfctisrti*n<iitf pSili-- 
T6dc«i (brir céMtfiiiet'd^tigàici 
c« <]B'on stMielM TCrtuéMt dans 
leur pays, & dr itxitMfiit éè oie 
Ton nomme TÎcieux; ' p-'ii^ 

lim». S*«l«ifceicAtltbffi,dtriMàhw 
«nft<%â^<!<ffltde'tJWs, /tà>iTnfte 
lij)> il n'elA Mgné c|d« trot» n\s 
p. 151. Seneque avoir' été &a 

p. J53. 
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o 

^^l'opinioft iJu- vblgairc ne peut 
elEreuii fcieméelAiëAimable p.4f. 
Le non] bredes opinipiueft la règle 
necelHitre éta j a geme m Immains. 
p. 5 $• L« dépravation qui règne 
dans les. moeurs n'infcâe point les 
opinions, p. 5^.. L'opinion, mo- 
menranceo da peuple ft'eft point 

. celle ^ tatroe I» Kputation. 

r- 1*- 

«naatri. Va j«awn>cnt Athènes , 
'p: U9< Us ont.uB ^mblaUe fâc- 
hez z Rflme.; ■' p. ij*. 

«r,;iK><, aimUd'eq^it 1 paroUiie 
avide ^im^wliflSnMBO , due 
d^onneur i le» nfetiter. p. \e. 

Orguilhm*. H & «ietniit p» les 
SDoyeBs fflefines ejsl'ù emplclye 
pour.s'eleref. ?•'?}• 

Oripui. Là pMpan des peupes ]a- 
tom dr rqionet feor origine ilux 
3Iero(,2£jaix bonnon cddtec 
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— Leur ridicule d'adopt«r la Fable 

jnefme pour s'affocier à la gloire 

. de ceux qui y (bm célébrez, p. }%. 

ofirâàfme odieux reproché aux A- 

. thcnicns. p. iS. 

Oforius. Uafaic unTraiccdeJaGloï- 

re. Idée générale de cet oa^tage , 

Prcf. 

P 

CpJfimieft. Sa re^Kinfe à Caracalla 

* qui le preflbic de faire une appo- 

logie^our lejuftifier dumeunrcde 

fon frère— Son refus luy. çoufta 

la vie, , ;, p.i^iï. 

térJer „Oq aime à parler <de vç^s > 

. cane q^e vous vous ignocez. 

. -On prend plaiGr à vous ignorer , 

•dés que vous en ,patlcz — Excm- 

.^pleseiïGieçc, à.RÔHie^^J'rance 

'. -de gèns.donc tpot IçmonàeçSr- 

■Joit,qiii ne parloîcnc jamais d'eux— 

Si quelc^es hommes. célèbres en 

. onc ufé autrement , leur gloire 

; jaia fouffert. p. * 17- *-'*• 
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s, Pittl dit aux Roumains' qiie leur 

• gloire fcrcpand par tout l'Univers , 

aux Philippiens que leur éclat com- 

, me celuy acs aftres Te répand det 

jade toutes parts, aiixCôrîndiiens, 

. en parlant de Juy iq^me qu'il 

touffriroit pluftoft là ^ort qiie la 

moindre diminution de fa gloire. 

Prrf. 

f-<ii(/2fffw.ConIJMrc contre fa patrie 

après la batàilfc de Platée. 

f^ffvrr, Phocion &: Epaminondas 

ièroicnt tnoiïis iHiiftces s'ils h'a- 

Toient efté paiwies dans Icfeinde 

- la gloîtc- p. il 9, 

Peuplé. Les fentimens qu'il monftre 

dans deis occurrences fubites ne 

. forment point lecarafteire d^fee 

jugement définitifs ,■■ p. 49- Jo. 

Kevemi i iuy, ïl Comble d'elogès 

la vertu malfaeurcufe , &c charge 

^imprécations le vice heureux^ 

p. Tt. Ce n'eft point au peuple 

. qu'il faut iœtiuter le bànîflcracnt 

Bb 
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ou la œorc indigne des grands 
honunes — Marques de zcC^eOi 
qu'if donne à un homme vertueux, 
même au milieu d'upe {édition , 
p. p , 51. Dieu s'explique* qucl- 
<^iefoispat Ta voix. — Si d'aoord 
il ne {Uicpas toujours les fages , les 
fages le ramènent prefque rjoujouis 
à eux « p. j9, £0. Tranquillité ia 
Peuple un des effets de Tamour de 
la gloire , p. 1 3 5 . Le peuple donne 
(es refpe^ts extérieurs à la place ou 
au rang , mais il ne donne Ton 
eliimc qu'au mérite , P- ^ 2-7 

fhtntment. Phénomène extraordi- 
naire de voir les rîchei&s ie reconr 
cilier avec les Lettres en faveur 
as quelques hommes célèbres , p. 

Thiliffe, ce qu'il cçnvit à\aL.TvaiC- 
Tance d'Alexandre Ton &ls , p. 1 jo 

JPhilof»phes aufteres qui prefchent 
l'inienfibilité pour la gloire , rc- 
fiiccz par leurs propres écries , p 






DES Matières. i^ii 
■jéT. Ils cheichent moins à dcctom- , 
•per les hommes de la gteire , qu'à 
-furprendre leur admiration ^ itid* 
^lus ilsdectameac contre lagloï- 
Tc, plus- ils paroifTent l'cftimef— 
fis ne la dcc(ient que pour l'ache- 
ter moins, ^-57)3^ 

tNaton. Fafte de Platon foule aux 
pieds par quelques Fiiilofbphes. 
Sa réponfe. —Son fafte n'cftoic que 
dans Ces meubles , celui des autres 
•cftoit dans leur cfprit &dans Icut 
cœur, p, 38. En quoi il faifoit con- 
ilfter la oonne manière d*élcvcr 
des^fans, p. 157. H nomme la 
crainte de l'infamie la gardienne 
de toutes les vertus , p. 15S 

Jtcmfétj il luy en coufta .cher pour 
avoir efté attentif aux plaifa^te- 
rics que l'on faifoit de fa modé- 
ration , p, 14. il perd un en jour fa 
patrie & fa gloire, qu'il vouloit 
confcrvcr au péril de fa patrie^ p. 

Bbij 
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Ptnis^ il aift ejlé moins grand, s'il 

. n'eût eftcdcffaicîc captif, p. ziS 

préface , la mciileure "ennpye le le- 
ûcur imparicnr. d'cmtei: en ma- 
tière. Frif. Quand la plus neccf- 

- faire pem cïice uù\e , /i^/V. 

rrtfejfio», ccctaines pio£c&om peu 
honorées , fie jtouf qpdi , p. gî 

Trt/ffrité. Enl>aniâai]c U 4ef&ance , 
«le éloigne M ptecai&aoa , ce qui 
en arrive, >p. i îo 

Inverbej, leur origine, p. tfo 

■ . Q. -■-.-' 

aVivtilie», fc&timens qa'il fou- 
hatcoit dans un'en£anc pour ne 
•oint craindre qu'il fê livrât à la 
parère. Il preferoit rinftruâion 
«jes écoles t l'éducation domcAî- 
que, P-^S^.iST 

K 
J^ Ec^mpenfét <:H« * deux ob)ccs , 
*^ payer le fcivicb rendu, éc exci- 
ter a en rendre de femblablcs , p. 
.198 , * 
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Jte^lHj retourne chez les Carthagi- 
nois , p. 1 1 7, à ^uoi il doit fagloi- 
rc, p. nS 

Réfutation , quoi qiie l'on ■ n'aie pas 
coojpurs celle qu'on mérite, on 
n*a prefque jamais celle qu'on.ne 
metice pas , p. 55. Mot mémorable 

■ dHm ancien^ ime grandç rcputa- 
tiop a'cft gueres moins dvigerciife 

■ cttt*une mauvaife , -' {'•■^^4 
Xejpeéf, les rerpefts extcrîeijrs dif- 

paroi/Tenc à ra(pe£l:d<:.râdv£rfité, 
le refpc£l mterieu* redouble, p. 

^^7- -. V ■ ' 

fiâjrs , ils ont tant de moyehis d'ob- 
tenir l'eftime, & l'amour de ceux 
qui 1« tnirironnerit , qu'on a peine 
à comprendre y, comment elle leur 
efchape lï fouvcnr. p.,191. ilfëm- 
ble qyf fuperîcm-s a tous les. 'in- 
terefts qui excitent les paflîonsdes 
patttculters , ils dcvroient «1 cftre 
exempts , &: comment ^ihid. Ils y 
font plus en prifc que les aaires 
Bbiij 
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hommes. -- Nombre très-petit d« 
Rois que l'Hiftoire apropofc aux 
autres comme modetcs, exemples^ 
p. 191, 1.9 3 ^ ils ne peuvent par-, 
venir à la gloire qu'autant que la 
vérité les éclaire , & que la venu. 
les guide. — Il eft dimcile qu^ils- 
fbicnr accelTibles à la verité,S£ do> 

'. ciles à la vertu , Se pourquoi , p. 
ï 9+ &Jtiiv. Si la France a. vu plus 
d'une fois un tel Roy , c'eft daiis 
l'elpace de treize ûectes , p. iy6. 
Ceux qui ont eu l'avantage d'obeït 
avant que de commander > chan- 
gent de poinr de viw en changejwis 
de condition, p. IJ17. Mal éclairez 
par la vérité il n'cft pas poflîblc, 
que la vertu la plus atteniive les 
puifle bien guider, p. is8. Supe*. 
rieurs à iéurs propres paflion&.i\s^ 
l'ont efclaves de celles d'autruy — - 
Ils aiment leurs peuples , & les op. 
priment } la gloire qu'ils obtien- 
nent eft plusbnllaote^&plus.du^ 
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table, mais le chemin qui y eon- 

. duit eft bordé |dc prccijpices , p. 
199 & y»*^. Us ne doivent pas 
croire, que ceux qa'ils élèvent aux 
emplois foient revécus de l'infail- 
libilité.— Croire tout ce qu'on dit 
d'eux , c'eft en faire le jotiec de 

' l'envie. — Ne croire rien, c'eft en 
fatre.des tyrans abfolus, p. 203, 

Sûme. Camile, Coriolan , en font 
chaflez , p. 4^, -Les Dames Ro- 

- siaines portent leur bijoux autre-, 
for public , p.-n8. 

Citoyens Romains. Titre d'honneur 
ambitionne des Roys mcfmes, p. 

• II 8. On refpeftoit encore les ver- 
tus des Romains danS . le temps que 

- " l'on ne voyoit plus que leurs ■rices 
, — Il faluc plufieiHs ûecles vas. 

Nations aiTujetties, pour les def^ 
accoutumer de les r^ardet com-. 
me les maiftrcs nés de l'Univers, 
p. 1 18. I ïy. Quelle eftoit la Re- 
Bbiv 
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|M^Iiqae Romaine , dans le tem^ 
que le Diâatèur retournoit à la 
charriic après aYoirquiccéieconi' 
mandemanc > p. ï$%. Xc peuple 
Itecn«n en dSendam (à domina- 
tion eftendit fcs dçiir j, &: coircun- 
pit£» mœurs, p;ij9.Leltae^*iJt 
emprynca fies Nattons Tiihcucs 
triompha <icK Tain^Kurs domonde 
& rangea l'Univers , p. 140. Les 
vertus paflêrcnc pour vices , « 
ipùen arriva, p. 140. 141. Gueircs 
civiles mille nis plus cruelles, que 
celles que la -RepLibli^ic avoic 
foultémicsconcrelesBarbaresÀ^;^ 
les Romains .dai^ ks guerres 
civiles ne parurent combatre , tpe 
pourJechçAxdcs^icans, exemples 
ac Sylla, de Pompée, Arc qui le 
pctmveot -t -Efforts de Ciccton , 
de Catonj Se àe Bcutus inutiles ^ 
p. 14X. & Jhiv, 
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5 Ans. Les plus éclairez ne Toycnc 
q^à travers le nuage de leur bu- 
nieur , de leurs iacerefts,&: de leurs 
préventions, p.4é.Enumeracionde 
leurs diverfcsmanierçs de paifcr» 
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SatoméH dans. le mépris qu'il £ùt âet 
chofàs de la terre en «çccpce la 
gloiicPref, il dit que l'faonneiu: eft 
le prix des travaux des jùftes i^d^ 

Samuel exorce les hommes à adorer 
Dieu par l'efijcrancc de lagloîre. 
Ptef. 

Sfavâfis, Ils Bc doivent Ips honneur» 
qu'on leur rend qu'à leur propre 
mérite, p. 1Q9. Obieâion à ce 
fujet — Reponfc à l'objeâiion. p. 
2 op. Aufli rare de voir dés Sçavans - 
devenus riches , que commun de 
îes voir indigents. p. ii 4. . 

Seevùla éloigne Poreenpa des nrnrs 

de Rome. p, 117. 

^f///w». Jaloux (fcià gloite fe prcfërvc 
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i i€. ans de l'ainour d'une jeune 
captive, p. 5 5 ■ Il cft accufe devant, 
les Komatns aflèmblez , 6c les îir- 
vite d'aller rendre grâce auxDicux 
d'une viâoire qu'ils avoîem rem- 
portée à pareil joui Ba les Car- 
caginois. P- $i-> 

Sctlet^r dont' les forfaics ctcrnifenc 
la feleraceire. Néron & Domitien. 
itcrneUcmcnc deteftcr, - p. 8z. 

Senecqne ne fçût pas mtetnc foucenir 
fa gloire que Çaa. difciple. p. 2x4^ 
Son avarice ikid. Tacite s'efforce 
delejuâtfficr, iln'aperruadépci- 
ibnne,&pourquoY-.La harangue 
quM fit poar Néron au fojec du 
meurtre d'Agrq>pîneBe peut s.'ex- 
cufer -- H ne çoiifcrva fa vie par 
cette lâcheté, que pour la. perdre 
d'une manière bonteuCe— 1\ eut 
befoin des cxliottations , Se des 
exemples de fa femme pour &'y 
tefbudre. p. i}£. II n'a latffé de 
^oute fa gloire que d'tuiles kr$(Hi> 
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que. fes 'mauvais exemples n ont 
pu gafter. ^^ p. 137- , 

SjÛAy, après avoir ufiirpé à Rome la 
fùpi-cfme puiflancCjh quittc4)..7 3 .- 

Socratt, condamne — Sa fetmeté-- 
La jufttce qu'on lui a rçndiie après 
(àitort. p.?4. II n'eut pu avoir de 
manteau»! 'hiver fans le fecoursde 
k^ amis- p. z (4. Souveraine pui& 
fanoe , écueil pour t^cron , fourcç 
de gloire pour Titas. p. 2,17. 

Sfartams à la tête d'une armée de 
Gladiateurs fait trembler Rome ■» 
Sa valeur & celle des Ccde^ p. \y6 

SficfacU , le plus agréable pour Jupi- 
ter , & le plus digne dcluy , c'eft 
de voir un fage aux prifês avec la 
mauvaifefortune,mot deSeneque.. 
-11 eut cfté plus vraij&plusbeau^ 
s'il cucdit aux priics avec la prof- 
pcrité, p. 21a 

Stétuès, Codrus n'en eut point, De- 
metrius Phalereus en eue trois 
cens. fit^tus&CamiUeê£Le^Leac 
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à peine une ou daax de broiite. 
Doitiitlen en cur fans nombre ^ 
<î*or & d'argcnc , cciies de '&tiavs 
en vénération 300 ans après , cel- 
les de Domtcîcn mifès en 'piccts 
après fa mort. —La raifon de cette 
diffctencc, ' 'p. 140 

- • T* , . ' 

r^wf »f4». ^^Perfofine n'a jamais 
fait de plus vaftes Se de pfus m- 
croyables conqueftes qac l«y, p. 
178 

Tefiamenfs^ dan» l'ancienTeftamcnt 
les peines & les recompenfes don: 
il y eft parlé font tonporcWcs & 
prefentes. Prcf Le nouvean n'y a 
rien changé. Lavraycg.loirc,Ioin 
d'y eftre attaquée , nous y eft pfo- 
polcc comme la recompen^ de 
rhumiUté, ihià. 

ihtmifiocles confpirc conf re fa patrie 
après la bataille de Salamine , p. 

Theodojt le Grand, trop dieconfian- 
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ce dans fes favoris, - p. ioo 

Tite-Live » on venoit à Rome des co- 

lomncs d'Hercule pour le voir, p. 

7Vf«^> diâcrcnce de fa conduite a^ 
vant la mort de fon père &: après. 
-- Sa vie fut courte , le furnom de 
délices du genre humain luy eft 
refi:c> p, 2.37, 138 

T»mheau. Tous les autres biens nous 

. quittent autotnbeau^lafeulcgloi- 
re nous rctte , P- ^4' 

Tromper. ToUtlc monde ne confpirc 
point pour tromper pcrfonne , &C 
perfpnne ne ^imlc à tromper tout 
le monde j p. jj 

■ ., ' ' V 

J/'Aleuri Cczar &c Alexandre ad- 

Y mirez par leur valeur, ne peuvent 
cftre rcfpe£!kezm aime?: de lapo-« 
fteritc,p. Sz.Lavalcureft neçefl 
faire pour. faire ^indre un Eftac. 
— CeA à la valeur feule que l!on 
Mole la pai^ip. loS, £Ue- ne brille 
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que daas les pays oi^ la gloire dt 
le plus aimée , , elle *Û de coûtes les 
vertus celle <jut i'efté comblée de 
plus d'honneur j exemples à ce fa- 
jec , p. I o€y loy. Rîen de plusprti. 
pre à infpirer & à nourrir k valeur 
queUgloirc,p. laSi Lavalcurcft 
la rerm la plus importance àlafo- 
•cietc lorfqu'cUe luy eft utile , elle 
devient crime lorfqu'cllc luy eft 
nuiiîblc, p. 147. La valeur eft la 
première qualité du Héros, mais 
elle ne fiiffitpas pour lepatcr d'un 
fi grand titre, p. i7j 

fdffité. Celui qui vent fixer l'acren- 
rion fur fa perfonne , l'attire fur 

fa vanité, p. lyi 

feriti, elle feule a droit de fixer les 

fuf&ages du peuple, p. 62. 

Yertu» fcs motifs doivent eftrcinàé- 

pendans an bien on du mal qui 
. reviendra de I»praciquer. —Ce qui 

nous doit attacher à elle , c'cft que 

iricn n'cA plus aimable , p. 
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Ccqui s'enfuivroit fi nous ne la 
fuivions qu'autant qu'il nous Ce~ 
roit utile de ne nous en pas écar- 
ter, p. On doû craindre <iu'à 
force de l'épurer on ne la faflc 
évaporer , p. 1 1 • Celui qui va droic 
à la vertu &c qyi rencontre fiir fa 
route où l'utilité n'en cil pas moins . 
vertueux , p. 1 1. Comparaifbn de 

,. la vertu Si; de fcs rccompenres , 
avec ime femme donc on ne con- 
noîHiroicque la beauté, & qui -par 
la fuite fc trouveroit une grande 

. Prince(rc,p . 14. ij. Il eft à craindre 
qu'en voulant dcgouftcr les hom- 
mes -des recompcnfes de la vertu, 
on ne les degoufte de la vertu 
mefinc , p. 16. vouloir qu'ils n'y 
fbienç point fcnfîbles c'eft vouloir 
-qaiU ne le foiçni pas à la vertu. 
thi/L Exemples de Titus & de Tra- 
jan dont les vertus ont confacrc 
leurs noms à la poftericé, p. Si. 
Aucune des vertus morales de 
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■ rhomme n'cft purement gratnhr 

- p. 108. U cftdes Héros qui n'ont 
bcfoin pour fuivre la vertu, que 
de la voir dépouillée mefmc de 

' tous fes charmes*— file «i a bclÔin 
pour animer les hommes ordinaû 

- res— Quand la gloire ne feroic 
• propre qu^ cela , la focîeté en ic- 

tirerôit toujours un grand friût. 

p. III. 1 1 z . Exemples de pliH 

lîeurs Héros qui (ont demeurez 

fidèles à la vertu dans le fein de 

la gloire, p. 16 j. La verni fans 

gloire excite quelquefois des vib> 

peuis d'orgueil , p. 1 66- Edidls 

. qui en font infeparabtes ittd. Ils 

doivent reveiller l'attc tion de ceux 

qui la poflèdentj&iCene font pas 

des raifons de la négliger, p. ^6y, 

La vertu dïgije de louange par 

, tout où elle fc trouvai, pyiSS. Si 

' de vertucuiès aftions donnent de 

î la gloire, là perfevcranccdatis la 

vertu- peut fcolc l'affurcr , p.. • 

Le 



DES MATIERES. •~îàf 

te public ne«foft Tes applaudif- 
fement à .la iveiçu que lorfquc ' 

■ roblimrité laloy dérobe, p. 
Tifff; Il cft rôbjéE-'dii-mepïifr de? 

■ bomnjes.p. 46. Il cft force As ren- 

, - dre hommage à la verta, p. 8». . 
;sïffif»x.Les(bii»qu'iIspteftttefttp<iur 
deguifer leurs vices, répondent de . 
leurs éloges pour la vertu, p. 58, 
Ceux qui fè parent de leurs vices 
font en petit nombre iiid. Les 
vicieux (ont fouvent mieux par- 
tagez des biens utiles , Se agréables . 
que les plus vertueux , p. 

yirgiîe. Honneurs qu'il recevoit à 

Rome, p. 133. Sa modcftic— II 

^ c(mdamna Ton Éneïde au feu aVanc 

de mourir, '' p. i)^^. 

Vivre. Secret le plus (eut cfe bien 
vivre avec les autres , eft de fc 
montrer fans cefle occuppé d'eux, 
& de ne le paroiftre jamais de 
fby t fe montrer occupe de fcy , 
e'cli orgueil , le paroiftre des 
Ce 
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autres c*eft modcftie p. lyt; 

JErxéf^mot dcXerxés raporté par 
Xcnophon. Cynis luy dctnantU 
. comment on pouvoic acquérir le 
nom de fage t il luy ccrpondic^qœ 
k fcul moyen c'eiloic de Veftrc» 
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Bowvéaux , quife nîendtnt k Fans , 
chez. Pierre Huet , au PaUts^ 
fur le fécond Perrm de U fâintt 
ChapeUe y au SoUiiLevant. 

TJ Iftùire des Daujîhins Françoiff, 
\ 1 & des Pf inccflcs qui ont porc© 
cnFi'îtiçe la qualité de Dauphi- 
nes; précédée d'une diflcrtatioij 
hiftoEiqoe fur le Dauphinc : rem- 
plie d'un très-grand- nombre de 
remarques fiir 1 Hiftoire ; avec iin 

- extrait de la donation que le der- 
nier Dauphin de 1» Tour du Pin; Ac 
duDiaif)hiné&: des pays en dcpen* 
dans au Prince Charles petit-fiU 

- du Roy Philip^ de Valois , & l'E- 
dit de majorité des Rois, vol. in i z. 

Hiftoite des Campagnes de Son AU 
tcflè Scrcniffime Monfeigueur le 
■ Duc .de Vendôme, vol. in i ». 
Coi) 
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^clacion d'uK Toy:^ â'E(pagne;S 
Bender, faiteni7ii.parIeCli&< 1 
valier de;Belk:rive , & de fon fe< ! 
, îour au camp du Roy de Suéde; 
avec des tcmarques iur la religion, 
les mceuTS y les coônunes Scies ri* 
chefies des Turcs : (kdiéçà S.A^K* 
Madame, vol. in i z. I 

I,a Campagne 4e M. de VlUarîr'a 

■ 171t. avec rhiftoire des çoïkibacs 
d'Almenat Se de Pçnnalv^, des ba- j 
tailles de Sarragoflè & dé Villa- 
viciofa. Se du wge de Gironne. ! 
vd. inii. 171 j. 

Les Ay^ntufe; galajiçcs' de M. D *** 
- oulesodfcs furprenaos dclaryni'- 
patie. î vol. in douze. 

La Voiciitc emtKMM:bce.vd. in douze. 

Le Sup^ment de-. Taâ*e rmifi £riou 

. titave , aux fesames , oa aux ma- 
ris pour donocr à leurs femmes. 
Ce livre eft trés-wile & trcs-nè-" 
ceiTaire aux deux £èxes pour ren- 
dre-la fociecc^d'hymcnagceable 
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fetranquillc vol. in douze, 1713^ 

Reflexions morales fiir les ouvrages 
de Dieu dans Tordre de la nature 
& de ïa gtace , Sf ftr Ut plus im* 
portantes vertcez de îa Religion j 
où les periimnes qui font des re- 
traites trouveront des moyens tfcs- . 
efficace^ pour les porter àunpar- 

• fait changement de vie, &àlare- 
fofiûation de leurs mceurs; aug- 
mentées de l'Ordinaire de la Mef- 
fe. 1 vol* in douze. 

Les règles de la Ppedicacibh Evangc- 

lique : ouvrage .utile _ à tous ceux 

qui veulent annoncer la parole de 

Dieu , ôç l'écouter avec fruit, volt 

■ in douze. 

Maximes 5e reflexions fur l'éduca- 
tion de la jeuneflè,"oà font reri- 

■ fermer les devoirs- des parens èC 
des précepteurs envers les enfans : 

• âvecdesrnaxiniés&rdesrcftexiorisr- 
•particulières fur. l'cducatioH dc^ 

■ PrinccSi vol. indotrac. 






TraUc de la volonté^ de fcs princï* 
pales afVions , de fcs paflloiis & àt 
(csegaremens. vol. in douze. 

DiAcrtacioa pour maintenir runité 
de Matie-Madeleme , Marie fecuc 
de Marche , ou la Femme pecfae- 
rcflc , par l'Ecriture ,,la Tradition, 
& njUgederfiglifc^ToI. in 4.°. 

Traité des Heures Canoniales, Se des 
devoirs d'un Chanoine , par un 
Chanoine de l'Eglife Royale de S. 
Quentin, vol. in douze. 

I-esKcglesde la Prononciation poui 
laLanguel-rançoife. vol, in douze. 

Imitations de toutes- les grandeurs. 

Les £pîires 6c Evangiles pour tous 

les jours de Tannée, vol. in douze. 

£e3is Lettres , ffifitires é" Komms^ 

Recueil desOpera^ 9 vol. in douze. 

LcsœuvresdcM-€^neilVe.. 10 -vol. 
in douze. 

DeM.Moliere, 8voI..indouze. 

DeM. Racine, ivol. in douze. 

•"-DcM.Scaron. 10 vol. in douze. 
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■ — De M. Montfteury-. i vcK in 1 1^ 
•"""DcM. Boileau. i vol. indouzc^ 
■~~"De M. S-Evremont. 7 vol. in it. 

DeMadamcla5uzc.4Vol.in II. ., 

Hilloire de Pom.Gtùchotce..m deuze 
. é voK 

•— Lamêrae^d'AvelUneda. i-vof. 
Les Fablçsen vers , par M. laFontai-? 

ne. j vol. in douze. 
Les Georgiques de Virgile ,. de M". 

Segrais. vol. in 8. 
Hiftoirc de France , pax Mczcray., 8" 

vol. in douze. 
—Là même ^104. }.vol, 
Zaydc , Hiftoirc Èfpagaole ^ avec un 
Traité de l'origine des Romans, ia 
douze 1. vol. , 
Les Mille Se un Jour, Contes Per- 
{kas , traduits en François par M. 
Pccic de U Croix., j. vol.indouzc. 
Les Mille & une Nmc , Contes Ara- 
bes ,,traduits par M. Galland , i o 
vol, in douze 
Les Mille & ua Quarc-d'hcurc, Ç©i> 
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tes Tartares. t vol. in douTC, 'l 
Abrégé Crondlogicpe ■ de l'Hiftoire ■ 
univer'fellé'facrce & profane» Tra- 
diiâionhai«t..ifei^ia dern.Edit. 
;' L^/<Iu]P; PcÉtovf vol. in douze.- 
i^s'Lcttrcs dcPlincle )ctiiîe,tradui- 
■ tcsparM-dcSacyAvbcatauGoa.- 

fcil. 3.cti!t.ca3.vol. in^Jouxe.' 
Traité de l'Amitié , par le ménie. 

Seconde édit. hï douze. 
Panégyrique deTraJan, par lemcme. 

in douze. 
TraitcdelàiGIoire,par'Iem£me.in n. 
Les Oeuvres dé Ma<kme de Ville- 
dieu, en 1 o vol, in douze. 
■-—Les mêmes Ocunes en Cx vo- 
lumes , imprimées à Tobloufê. 
Contes des Fces, pat Madame d'Aul- 
noy^ 4. vol. in doiize. 
On tnitver4 ions U mime Boutique 
Uutts fifUi de Lpvres ^ tanf vieux que 
ntuved/ix ; -m acheté Bihîiitheques & 
Cdbinets de l,ivres , é" ou eatrefrend 
Uuit^for^s-^-m/reJfotff. 
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